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Cette édition, qui n'éprouvera plus de changements , 
étant stéréotypée , MM. les professeurs peuvent être con- 
vaincus que la pagination sera toujours la même; et s'il 
s'était glissé quelques fautes dans ce premier tirage, aussitôt 
qu'on les aura aperçues, elles scronleorrigées.Lastéréotypic 
est le seul procédé qui puisse produire des éditions 
parfaitement correctes. 
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PRÉFACE. 



La Grammaire de MM. Noël et Chapsal est trop géné- 
ralement appréciée pour que nous essayions d'en faire 
l'éloge : la faveur constante aveclaquelle le public accueille 
un ouvrage est la preuve la plus manifeste de son mérite; 
et cette preuve, la Grammaire dont nous nous occupons 
ici l'a acquise. Nous nous contenterons de dire en peu de 
mots les motifs qui nous ont décidé a revoir entièrement, 
et à refaire en partie le travail de deux professeurs ha- 
biles auxquels nous n'avons pas la prétention de nous as- 
similer, mais sur les traces" de qui nous nous plaisons à 
marcher. 

Lorsque la Grammaire de MM. Noél et Chapsal fut 
faite, l'Académie française n'avait pas encore publié la 
sixième édition (1835) de son Dictionnaire; et par consé- 
quent un grand nombre de règles, les unes adoptées, les 
autres rejetées aujourd'hui par ce corps savant, étaient 
l'objet de discussions interminables. Comme il était sou- 
vent impossible d'accorder plus de confiance à l'opinion 
d'un écrivain qu'à celle d'un autre, d'un mérite à peu 
près égal , il en résultait que beaucoup de causes gram- 
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maticales restaient pendantes devant des juges incompé- 
tents et en face de lois contradictoires. Pour augmenter 
encore l'embarras, une édition du Dictionnaire de l'Aca- 
démie, publiée par une fraction de l'Académie même, 
édition dont le corps ne reconnaissait pas l'authenticité, 
émettait souvent une opinion contraire à celle des édi- 
tions avouées. Pour sortir de ce dédale, on attendait avec 
impatience la nouvelle édition du Dictionnaire : elle a 
paru, et par ce code suprême toute la législation gram- 
maticale a été fixée. Nous avons pensé qu'un ouvrage usuel 
comme est celui de la Grammaire de Noël et Chapsal avait 
besoin d'être mis en harmonie avec ce code régulateur; 
et c'est ce que nous avons tâché de faire avec le plus de 
soin possible. 

Des erreurs matérielles et de rédaction s'étaient glis- 
sées dans cette Grammaire, qui n'a jamais été revue depuis 
sa première édition, et dont les auteurs auraient corrigé 
sans doute les éditions suivantes, si on les leur avait sou- 
mises; nous avons cru nécessaire de remédier, autant, que 
possible, à cette défectuosité, sans cependant changer en 
rien le sens des phrases : le public appréciera si nous ne 
sommes pas resté au-dessous de la tâche que nous avons 
entreprise. Au reste, la difficulté de ce travail et les re- 
cherches qu'il a exigées nous feront trouver, nous l'espé- 
rons, quelque indulgence pour la forme que nous lui 
avons donnée. Pour le fond , qui n'est pas le nôtre, nous 
ne demandons ni louange ni indulgence : la plupart des 
changements que nous avons introduits n'étant que la 
copie textuelle de règles prises dans le Dictionnaire de 
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l'Académie, on peut les rejeter en les blâmant, mais on 
ne peut nous faire un reproche de les avoir reproduits. 

Notre édition est surtout différente des autres dans les 
chapitres de l'adjectif, du pronom, du verbe, de l'adverbe. 
On verra que nous avons réduit à un très-petit nombre 
les verbes irréguliers. On remarquera aussi que de nota- 
bles changements, tous faits d'après l'Académie, ont été 
opérés dans les Observations particulières; le chapitre de 
la Prononciation a également été amendé d'après la même 
autorité; enfin nous n'avons rien négligé pour que les 
jeunes gens tirent quelque fruit de notre travail. 

Nous croyons inutile de donner ici le commencemant 
de la préface de MM. Noël et Chapsal, attendu qu'il ne 
renferme que des réflexions générales; mais nous jugeons 
nécessaire de reproduire la fin de cette même préface, 
parce qu'elle fait connaître tout le parti que l'on peut 
tirer de la Grammaire et des exercices qui y font suite. 
Voici cette fin : 

ii Ce livre se compose de deux parties distinctes. La pre- 
mière est la Grammaire proprement dite. On s'y est pro- 
posé de donner des définitions plus claires, plus précises, 
et par là plus faciles à retenir ; de présenter, quand on l'a 
cru nécessaire, les règles sous un nouveau jour; d'expli- 
quer la raison des choses d'une manière proportionnée à 
la faiblesse de l'enfance; de ramener les principes de la 
grammaire française à ceux de la grammaire générale, afin 
de préparer insensiblement l'esprit à l'étude des autres 
langues; enfin, de distribuer les matières avec une méthode 
qui permît de renfermer , dans un cadre étroit , plus de 



iv PRÉFACE. 

notions qu'il ne s'en trouve ordinairement dans de3 éléments 
de grammaire. 

•i La seconde partie contient les Exercices, et c'est la par- 
tie vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur 
les principes, dont ils rappellent le souvenir par de fré- 
quentes récapitulations, ils marchent de front avec les pré- 
ceptes, pour les mieux graver dans la mémoire. Cette mé- 
thode a le double avantage de piquer sa curiosité, en flattant 
son amour-propre, et de hâter ses progrès, en tenant conti- 
nuellement son attention sur le qui-vive. 

« Ces phrases n'ont pas .été prises au hasard : la plupart 
appartiennent h nos bons auteurs, et le goût le plus sévère 
a présidé à leur choix; il n'en est aucune qui puisse donner 
des idées fausses ; aucune qui ne dise quelque chose au 
cœur ou a l'esprit; aucune dans laquelle un maître intelli- 
gent et zélé ne puisse trouver l'occasion d'une leçon de mo- 
rale, ou d'un développement instructif. » 

A. M. 



Digitizod b/ Google 



GRAMMAIRE 

FRANÇAISE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

1 . — La Grammaire est une science qui nous enseigne à 
parier et à écrire correctement (Acad.). 

2. — Pour parler et pour écrire on se sert de mots. 

3. — Les mots sont composés de lettres. 

4. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 
consonnes. 

îi. — Les voyelles sont a, e, i, o, u, y. Elles sont ainsi 
appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, 
elles peuvent former une voix, un son. 

6. — Les sons exprimés par ces voyelles ne sont pas les seuls qui 
existent dans notre langue. Notre alphabet n'ayant pas de caractères 
particuliers pour représenter les autres sons, ou a recours à certaines 
combinaisons de lettres, telles que eu, ou, an, in, on, un ; ces combinai- 
sons, bien que formées de plus d'une lettre, doivent Être considérées 
comme autant de voyelles, puisque chacune d'elles représente un 
son. — An, in, on, un, sont appelés voyelles natales, parce que le 
son qu'elles produisent est modilié par le nez (Agad.). 

7. — Les consonnes sont 6, c, d, f, g, h, j, k, l, m, n, 
p, q, r, s, t, v, x, z. Elles sont ainsi nommées parce qu'elles 
ne peuvent se prononcer qu'étant jointes à des voyelles 

(ACAD.). 

8. — Les voyelles sont longues ou brèves. 

9. — Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on 

cr.iMHiins rniscusE. 1 
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appuie longtemps en les prononçant; les voyelles brèves, 
celles sur lesquelles on passe rapidement. Ainsi, 

a est long dans pa!e, et bref dons pille. 

e est long dons bêche, et bref dans chef. 

i est long dans (pitre, et brer dans pel'yle. 

o est long dans apàtre, et bref dans «iode. 

u est long dans flûte; <'t bref dans ditpule. 
eu est long dans le je.ù ne, et bref dans il est jeu 
tu est long dans croûte, et bref dans doute. 

10. — Il y a trois sortes d'e : Ye muet, Vé fermé et l'A 
■ouwrï. 

L'c muet, dont le son est peu sensible, comme dons me, 
de, UvTB-f ttibfa, et quelquefois nul, comme dans je prie , je 
prierai, enjouement. 

L'ê fermé, qui se prononce la Louche presque fermée, 
comme dans amÉnilÈ, rocher-, bez. 

L'è ouvert, sur lequel on appuie en desserrant les dents, 
succès, modèle, U appzlle. Cet è se prononce la bouche plus 
ou moins ouverte : ainsi l'è de père demandera une ouver- 
ture de bouche moins grande que procès. 

11 . — L'y s'emploie tantôt pour deux i, tantôt pour un t. 
Il s'emploie pour deux i dans le corps du mot après une 
■voyelle : pays, essuyer, moyen. Il s'emploie pour un t soit 
au commencement soit a la lin des mots : yacht, dey ; et 
dans le corps des mots, après une consonne : style, symétrie, 

12. — La consonne h est muette ou aspirée .- muette, 
quand elle n'ajoute rien à la prononciation , comme dans 
l'homme, l'histoire, l'humanité, qu'on prononce comme s'il 
y avait l'omme, Yistoire, Yumanité; aspirée, quand elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche loutc liaison entre cette voyelle et la 
consonne finale précédente : le hameau, la haine, les héros, 
mes liantes. 

15, — Une voyelle ou seule, ou jointe à une ou à plu- 
sieurs lettres qui se prononcent par une seule émission de 
voix, forme ce qu'on nomme une syllabe (Acad.) : ainsi jour 
n'a qu'une syllabe, esprit en a deux, et vérité trois. 

14. — La syllabe qui fait entendre d'une seule émis- 
sion de voix le son de deux voyelles prend le nom de 
diphtltongue (Acad.); telles sont les syllabes ia, te, oi, 
m, etc. : diacre, pied, toi, huile. 
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15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une 
syllabe : chant, gant, bon; dissyllabe, celui qui en a deux : 
bonté, ami; trissyllabe, celui qui en a trois : bonnement, 
attendre; et polysyllabe, celui qui en a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : peuple, abondant, humanité. 

i 6, — II y a, dans la langue française, dix espèces diffé- 
rentes de mots, et qui composent le discours; ce sont : le 
substantif, Yarticle, l'adjectif, le pronom, le verbe, le parti- 
cipe, l'adverbe, la préposition, la conjonction et l'interjec- 
tion. 

M. — Ces différentes sortes de mots se divisent en mots 
variables et en mois invariables. 

18. — Les mots variables sont ceux dont la terminaison 
varie ; ce sont : le substantif, l'article, l'adjectif, le pronom, 
le verbe, et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la terminai- 
son ne change pas ; ce sont : l'adverbe, la préposition, la con- 
jonction, et l'interjection. 

QUESTIONS. 

1 . Qu'est-ce que la grammaire? — 2. De quoi se sert-on pour parler et 
pour écrire ? — 3. De quoi sont composés les mois? — i. Combien y a-t-il 
de sortes de lettres? — 5. Quelles sont les voyelles , ot pourquoi sont-elles 
ainsi appelées? — G. Comment doit-on considérer certaines combinaisons 
de lettres? — Qu'entend- on par voyelles nasales? — 7. Quelles sont les con- 
sonnes, cl pourquoi sont-elles ainsi nommées? — 8. Comment se divisent 
les voyelles? — 9. Qu'appelle-t-on voyelles longues? — brèves? — Donnez 
des exemples des voyelles longues et des voyelles brèves 7 — 10. Combien 
distingue-l-on de sorles d'e ? — Qu'est-ce que IV muet? — IV fermé? — IV 
ouvert? — il. Quand l'y s'emploie- t-ii pour un i? — Quand s'emploie-t-il 
pour deux i? — 12. Combien y a-i-il de sortes d'n ? — Qu'esl-ce que l'A 
muette? — aspirée? — 13. Qu'est-ce qu'une syllabe?— li. Que nommc-l-on 
diphlbongue? — 15. Qu'appelle-l-on monosyllabe? — dissyllabe? — Iris- 
syllabe? — polysyllabe? — 1G. Combien d'espèces de mois composent le 
discours? — 17. En combien de classes se divisent ces mois? — 18. Qu'esl-ce 
que les mois variables, et quels sont-ilsî — 19. Qu'esl-ce que les mots inva- 
tiables, cl qneli Mutilai 
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DES MOTS VARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DU SUBSTANTIF. 

20. — le substantif est le nom qui est donne à une 
substance, à un objet quelconque, animé ou inanimé, cor- 
porel ou incorporel. Sans emprunter le secours d'aucun 
;iutre mot, il signifie tout être, toute chose qui est l'objet de 
notre pensée (Acad.). Homme, anima!, fruit, chaleur, beauté, 
vertu , jeunesse , sont des substantifs. Le substantif s'ap- 
pelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et les 
choses qu'il représente. 

21. — Il y a deux sortes de substantifs : le substantif 
propre, ou nom propre, qui ne convient qu'à une seule per- 
sonne ou à une seule chose, comme Alexandre, Virgile, 
Paris, Vienne; et le substantif commun, ou nom commun, 
qui convient 1 tous les individus, ou à tous les objets de 
même espèce, comme homme, livre, femme, brebis. 

22. — Parmi les substantifs communs, il y en a qui, qnoi- 
qu'au singulier, présentent à l'esprit l'idée de plusieurs per- 
sonnes ou de plusieurs choses formant une collection : on 
les appelle, pour cette raison, substantifs collectifs; tels 
sont : troupe, peuple, quantité. Les collectifs sont ou géné- 
raux ou partitifs : généraux, quand ils représentent une 
collection entière; et partitifs, lorsqu'ils représentent une 
collection partielle. La foule des Immains est vouée au mal- 
heur. La foule des humains embrasse la généralité des 
hommes ; la foule est un collectif général. Une foule de 
pauvres reçoivent des secours. Une foule de pauvres- n'em- 
brasse qu'une partie des pauvres ; une foule est un collectif 
partitif. L'armée des Français, la multitude des ètoiies, col- 
lectifs généraux- Une troupu de soldais, une multitude 
d'étoiles, collectifs partitifs. 
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25. — On voit que le même mot peut être tantôt colleclii 
généra), tantôt collectif partitif, selon le sens qu'on y atta- 
che. En général un collectif, quand il est précédé (îe toi , 
une, est partitif.' 

24. — Un substantif commun composé de plusieurs mois 
équivalant à un seul , comme avant-coureur, chef-d'œuvre, 
serre-tête, se nomme substantif composé. 

2îi. — les substantifs ont deux propriétés : le genre et le 
nombre. 

20. — Le genre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter la distinction des sexes. Il y a conséquemment 
deux genres : le masculin pour les noms d'etres mâles , 
comme homme, lion; et le féminin, pour les noms d'êtres 
femelles, comme femme, lionne. les substantifs représen- 
tant des êtres inanimés ne devraient point avoir de genre ; 
néanmoins l'usage leur a assigné, mais arbitrairement, l'un 
ou l'autre genre. C'est ainsi que soleil, château, pays, ont 
été faits du genre masculin ; tune, maison, ville, du genre 
féminin. 

27. — Le nombre est la propriété qu'ont les substantifs 
de représenter l'unité ou la pluralité. Il y a par conséquent 
deux nombres : le singulier, qui ne désigne qu'un seul être 
ou un seul objet, comme une plume, un enfant; et le pluriel, 
qui en désigne plus d'un , comme des plumes, des enfants. 

28. — Quoique les substantifs soient susceptibles des 
deux nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au 
singulier, comme la faim, la soif, la jeunesse, etc. ; et d'au- 
tres qui ne sont d'usage qu'au pluriel, comme pleurs, ancê- 
tres, funérailles, ténèbres, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs. 

29. — Règle générale. On forme le pluriel des substan- 
tifs en ajoutant une s au singulier : un homme, des hommes; 
un diamant, des diamants; un appartement, des apparte- 
ments; une ville, des villes; un gant, des gants; une dent, 
des dents. 

50. — Sont exceptés : 



changent pas au pluriel : un héivs, des héros; une voix, des 
voix; un nez, des nez. 
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2" Les substantifs terminés nu singulier par au, par eau 
et par eu; ils prennent x au pluriel : un étau, des étaux; 
un tableau, des tableaux; un cheveu, des cheveux; un /ew, 
des jeux. 

Remarque. Les substantif en ou prennent s, et non pos x : an 
clou, des clous; un verrou, des werroua. Excepte Dijon, caillou, chou, 
genou, hibou, joujou, et pou, qui prennent a; .• des bijoux, des emV- 
ïou», des choux, etc. 

5° Les substantifs terminés au singulier par al; ils chan- 
gent nu pluriel celte finale en aux : un cheval, des chevaux; 
un hôpital, des hôpitaux. Cependant bal, cal, caracal, car- 
naval, chacal, narval, nopal, rénal, sandal ou santal (Acad.), 
serval, prennent s au pluriel. Pal fait pals et paux (Acad.). 

Remarque. Les substantifs en oii font leur pluriel par l'addition 
d'une s, et non pas en aux : un portail, tics portails; un yt.ui-vynail, 
des gouvernails. Exceptéini/, émail, corail, soupirail, vantail, travail, 
iiui font baux, émaux, coraux, soupiraux, vantaux, travaux. Encore 
ce dernier fait-it tranails, au pluriel, quand il s'agit des machines où 
l'on ferre les chevaux fougueux, ou quand on parle des comptes ou 
rapports présentés par un chef d'administration ù un supérieur. — 
Ait, espèce d'oignon, fait ails cl aulx (Acid.). — Bercail, bétail n'ont 
pas do pluriel; bestiaux n'a pas de singulier. 

4° Ciel, mil, aïeul; ils ont deux pluriels; 

[ Fait ciels dans ciels de tableaux, ciels de lit, ciels do 
\ carrière; et dans le sens de température, climat : 
CIEL l l'Italie eut sous un des plu) beaux ctels de l'Europe. 
' Fait vieux dans tous les autres cas : tes clKtJX annon- 
cent la gloire de Dieu. 
Fait t/eux désignant l'organe de la vue, ou la représen- 
tation de cette pal tic de la tète. On dit aussi : les yeux 
du bouillon, du pain, du fromage (Acàd.). 
Fait œils dans quelques cas : des oEH.s-rfe-ïieeii/'ffenêlres 
rondes nu ovales); (1rs oEii.s-de-perdrix (terme de bro- 
derie); ûes 0EiLS-de-cliat (sorte de pierre précieuse). 
Fait aïeux employé dans le sens d'ancêtres : ils n'ont 

! d'autre gloire que celle de leurs kïevx. 
Fait aïeuls quand il désigne le grand-père paternel et 
le grand-pere maternel : il a le bonheur de posséder 
encore ses aÏeols. 

31,— La plupart des substantifs masculins subissent plus 
ou moins d'altération en changeant de genre, ce qui a lieu 
lorsqu'on les fait rapporter à des individus de l'autre sexe. 
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Ainsi roi a pour correspondant féminin reine; pécheur {qui 
fait des pécnés),^>ec/(Ê) - csse; bailleur (de fonds), bailleresse; 
demandeur (en justice), demanderesse; défendeur {idem), 
défenderesse; devin, devineresse; chasseur, chasseresse (1); 
instituteur, institutrice; ambassadeur, ambassadrice; gou- 
verneur, gouvernante; serviteur, servante; époux, épouse; de. 
Cependant l'usage veut que des substantifs du genre mascu- 
lin servent, en ne subissant aucun changement, à désigner 
les deux sexes ; tels sont : auteur, docteur, général, géomètre, 
graveur, médecin, orateur, peintre, philosupltr, puè'k? scul- 
pteur, soldat, témoin, traducteur, etc. L'Académie donne ces 
exemples : Madame Deslioutières était us poète aimable, ma 
voisine est un bon témoin. C'est également l'usage qui veut 
que quelques autres substantifs, comme enfant, esclave, 
dépositaire, etc., désignent soit l'un soit l'autre sexe, mais 
en prenant l'article ou l'adjectif féminin lorsque la signifi- 
cation réclame ce genre : cette enfant était une jeune esclave 
seule dépositaire de mes secrets. 

questions, 

20. Qu'est-ce que le substantif ? — Pic l'appel le-t-on pas autrement? — 
SI. Combien distingue-t-on de sortes de substantif? — Qu'est-ce que le 
subsloniif propre? — Qu'est-ce que !e subslanlif commun? — 22. Qu'op- 
pclle-t-on substantifs collectifs? — collectifs généraux? — collectifs par- 
titifs? — 23. Quel est le mot qui précède, en général, un collectif partitif ? 

— 2i. Qu'appel le-t-on substantif cemposé? — 23. Combien les substantifs 
ont-ils de propriétés? — 26. Qu'est-ce que le genre? — Combien y n-t-il de 
genres? — De quel genre sont les substantifs représentant des êtres inani- 
més?— 27. Qu'est-ce que le nambre?— Que désigne le singulier 7 — Que 
désigne le pluriel 7 — 28. Tous les substantifs sont-ils snsccpiïbles des 
deux nombres? — 23. Comment formc-l-on le pluriel des subslonlifs ? — 
30. Comment s'écrivent au pluriel les substantifs terminés au singulier par 
5, r, i?— - Quelle lettre prcuncnlau pluriel les substantifs lerminésnu singu- 
lier par au, poreau et par eu?— Que remarquez-vous sur les substantifs en au ? 

— Comment tes subslonlifs terminés au singulier par al font-ils nu pluriel? 

— Quels sont les mots exceptés? — Comment les substantifs en ail font-ils 
leur pluriel ? — Quels sont les subslonlifs eu ail qui Tonl leur pluriel en 
aux? — Quel est le pluriel du substantif ail ? — de bétail cl de bernait ? — 
Comment eitl fait-il son pluriel? — Comment œii f;iil-il le sien? — Comment 
aïeul fail-il au pluriel? — 31. La plupart des subslanlif; masculins ne subis- 
sent-ils pas quelque altération, lorsqu'on les fait rapporter à des individus 
de l'autre sexe? 

(t; Le mol féminin n'est usité rjuc dons le style poélique : dons le langage 
ordinaire ou dil chasseuse. 
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CHAPITRE II. 



DE L'ARTICLE. 

52. — L'article est un petit mot qui, sans rien signifier 
par lui-même, sert à déterminer le sens plus ou moins 
étendu sous lequel on veut faire considérer le substantif 
devant lequel on le place. 

55. — Nous n'avons en français qu'un article défini, qui 
^st le, pour le masculin singulier, la, pour le féminin singu- 
lier, cl les, pour le pluriel de l'un et de l'autre genre : le 
mérite, la sagesse, les talents, les vertus, ont droit à nos 
hommages. 

34. — Sa fonction est de précéder les mots pour annon- 
cer qu'ils sont employés dans un sens dêterminê.he substan- 
tif commun est employé dans un sens déterminé , lorsqu'il 
désigne un genre, une espèce , ou un individu particu- 
lier. 

53. — Le substantif commun désigne un genre, quand il 
représente la totalité des objets dénommés par le substan- 
tif; 

Les hommes no sont jins mtichnnts. 
Les enfants sont légers. 

Vhomme devrait s'attacher ii régler ses passions. 

Dans ce dernier exemple , l'homme signifie tous les 
hommes. 

56. — Le substantif commun désigne une espèce, lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

Les hommes à imagination sorieut souvent des bornes de la 

Les enfants studieux sont chéris de leurs maîlres. 
L'homme faible se laisse gouverner par ses passions. 

Dans ce dernier exemple, l'homme faible signifie tous les 
hommes faibles. 
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57. — Le substantif commun désigne un individu parti- 
culier, lorsqu'il offre a l'esprit l'idée d'un objet unique : 

Le rot est chéri de ses sujets, 

La France est «ne grande contrée. 

L'homme dont vous parlez. 

58. — L'article défini est sujet à deux sortes de change- 
ments : Vélision et la contraction. , 

59. — Vélision consiste dans la suppression des lettref 
n, c, qu'on remplace par une nposlropbc ('}, devant une 
voyelle ou une h muette. C'est par élision qu'on dit : /'esprit, 
/'amitié, /'homme, ('humanité, pour le esprit, la amitié, le 
homme, la humanité ; d'où l'article /' est dit êltdê. 

40. — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
le, les, avec une des prépositions à, rie. C'est par contraction 
qu'on dit : ah pain, pour a le pain; aux fruits, pour a les 
fruits; du pain, pour de le pain; des fruits, pour de les 
fruits; d'où les articles au, aux, du, des, sont dits con- 
tractés. 

41 . — La contraction au, du, n'a pas lieu devant un mot 
commençant par une voyelle ou une h muette; on dit a 
\.'èclal, a L'honneur; de L'éclat, dë l 'honneur ; et non pas au 
éclat, au honneur; du éclat, du honneur. 

42. — Un devient article indéfini quand il indique quel- 
qu'un d'une manière indéterminée (Acad.) , comme dans ces 
phrases : un homme sage doit toujours... une mère tendre 
qui soigne ses enfunts..'. Nous devons donc considérer us, 
une, comme article indéfini, lorsque ce mot n'éveille pas 
dans notre esprit une idée de nombre. 

QUESTIONS. 

32. Qu'esl-cc que l'article ? — 33. Combien avnns-noiis d'articles définis ? 
— Si. Quelle esl la foncliuii itc ttu'ficlc déliai? — Quand le substantif com- 
mun est-il employé dans un sens déterminé? — ô'i. Dans quel cas le substan- 
tif commun désigne-l-il un genre? — 36. Quand le substantif commun 
désigne-t-il une espèce? — 57. Dans quel cas désfgoe-t-il un individu par- 
ticulier?— 38. A quels changements est stiji-l ruHide? - 3ft. Qu'esl-cc que 
l'e'lision? — 10. Qu'esl-ce que la contraction? — 11. Devant quels mots n'a 
pas lieu la contraclion on, tfuP — 42. Que remarquez -vous sur un, une pou- 
vant devenir arlicle indéfini? 
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CHAPITRE HI. 



DE L'ADJECTIF. 

45. — L'adjectif exprime soit les qualités du substantif, 
soit les différentes manières d'être sous lesquelles nous con- 
sidérons l'objet que ce substantif représente. C'est donc un 
mot que l'on joint aux substantifs pour les qualifier ou les 
modifier (Acad,). Quand je dis : habit bleu, cet habit, mon 
habit, le premier habit, les mots bleu, cet, mon, premier, 
sont des adjectifs, parce qu'ils expriment soit certaines qua- 
lités, soit certaines manières d'être du substantif habit, 
comme celles d'être bleu (habit bleu), d'être présent à mes 
yeux (cet habit), d'être en ma possession (nos habit), de 
tenir certain rang parmi plusieurs habits (le premier habit). 

44. — Il y a deux sortes d'adjectifs : les qualificatifs et 
les déterminait fs. 

DES ADJECTIFS QUALIFICATIFS. 

45. — Les adjectifs qualificatifs modifient le substantif 
en le qualifiant, c'est-à-dire en désignant une de ses ma- 
nières d'être ou qualités, comme bon, beau, sage, malade, 
rouge, puissant, etc. 

46. — Ces adjectifs peuvent exprimer la qualité ou sim- 
plement, ou avec comparaison, ou comme portée à un très- 
haut degré; de là trois degrés de qualification dans les 
adjectifs : le positif, le comparatif, Icsuperlatif. 

47. — Le positif exprime simplement la qualité : Le mé- 
rite est modeste. Le savoir est précieux. 

48. — Le comparatif exprime la qualité avec comparai- 
son. Il y a trois sortes de comparatifs : 

49. — Le comparatif d'égalité, que l'on forme en mettant 
aussi, autant, devant l'adjectif: César était aussi éloquent 
que brave, et aimé alitant qu 'aimable. 

$0. — Le comparatif d'infériorité, en mettant moins de- 
vant l'adjectif : La mort est moins funeste que les plaisirs 
qui attaquent la vertu- 
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31. — Le comparatif de supériorité, en mettant plus de- 
vant l'adjectif : La vertu est plus utilr que la science. 

52. — Nous avons trois adjectifs qui expriment à eux 
seuls un comparatif de supériorité : meilleur pour plus bon, 
qui ne se dit pas; pire pour plus mauvais; et moindre pour 
plus petit. 

55. — Le superlatif exprime la qualité portée à nn très- 
haut degré, soit en plus, soit en moins. Il y a deux sortes de 
superlatifs : le superlatif absolu, qui marque un très-haut 
degré ahsolument, c'est-à-dire sans comparaison : La mo- 
destie est très-rare; et le superlatif relatif, qui marque un 
très-liaut degré relativement, c'est-à-dire avec comparaison : 
La nwdeslie est la plus belle des qualités; la générosité n'est 
pas la moins RAtiE des vertus. On forme le superlatif absolu 
en mettant fort, 1res, bien, extrêmement, le plus, le mieux, le 
moins, devant l'adjectif : Le style defénélon est fort coulant, 
et infiniment doux, dans les endroits mêmes où il est le plus 
riche. On forme le superlatif relatif en mettant te, la, les, 
mon, ton, son, noire, votre, leur, leurs, devant le compa- 
ratif de supériorité ou d'infériorité : L 'amour-propre est le 
plus ghand de tous les flatteurs ; la gloire des conquêtes est 

LA MOINS DÉSIRAiiLE. 

54. — Parmi les adjectifs qualificatifs, il en est qui déri- 
vent des verbes, et qu'on appelle, pour cette raison, adjec- 
tifs verbaux; tels sont charmant, menaçant, rongeur, etc., 
formés des verbes charmer, menacer, ronger : des enfants 
charmants, des voix menaçantes, des animaux rongeurs. ■ 

5b. — Le substantif peut être employé comme adjectif, 
ce qui a lieu quand sa fonction est de modifier un autre 
mot : il était bebceh, et il devint noi. Dans ce cas le substan- 
tif n'est accompagné ni de l'article ni d'aucun adjectif déter- 
minatif, comme ce, cet, mon, ton, etc. De même l'adjectif 
peut être employé comme substantif, c'est lorsqu'il repré- 
sente un être ou un objet : les hypocrites, l'utile. Dans cette 
dernière acception il est toujours précède' de l'article ou 
d'un adjectif déterminatif. 

56. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre; 
cependant il varie dans sa terminaison , en genre et en 
nombre, pour mieux marquer son rapport avec le substantif 
qu'il modifie: un homme prudent, une femme nrudeiuz; 
des hommes prudenis, des femmes prttdemss. 
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QUESTIONS. 

43. Qu'est-ce que l'adjectif? — il. Combien y a-t-il do sortes d'adjectifs? 

— 4J Quelle esl la fonction de l'adjectif qualificatif? — 46. Combien y a-t-il 
de degrés de qualification dans les adjectifs? — 17. Qu'exprime le positif? 

— 13. Qu'exprime le comparatif? — Cumbien y a-t-il da sortes de compa- 
ratifs? — 19. Comment forme-l-on le comparatif d'égalité? — HO. d'infério- 
rité?— 51. de supériorité? — 32. Quels sont les adjectifs qui expriment ù 
eux seuls un comparatif de supériorité? — 53. Qu'exprime le superlatif? — 
Combien disliiigue-l-on de superlatifs? — Quelle différence y a-t-il entre les 
doux superlatifs? — Comment forme-l-on le sapci-taiif nb-nïn? — n-V.uA — 
M. N'y a-t-il pas des adjectifs qui dérivent dc3 verbes ? — 53. Un substantif 
ne pciil-il pas être employé comme adjectif? — Ne peut-on pas également 
employer un adjectif comme substantif? — 5G. L'adjectif ne vnrïe-l-il pas 
dans sa terminaison? 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

57. — i" Règle. Tout adjectif terminé au masculin par 
un e muet, comme Honnête, aimable, ne change pas de ter- 
minaison au féminin. 

58. — 2™ Règle. Tout adjectif qui n'est pas terminé au 
masculin par un e muet en prend un au féminin : semé, 
sensée; vrai, vraie; grand, grande; ingrat, ingrate; natio- 
nal, nationale ;pur, pure; persan, persane; etc. 

Îi9. — Sont exceptes : 

Îel, \ ( elle : tel, telle. 

Bit, I qui font l eille : pareil, pareille. 
en, \ leur ( enne : ancien, ancienne. 
et, t féminin en 1 ette : mue!, muette, 
os, } \ onkb : bon, bonne. 

Cependant complet, concret, discret, secrel, inquiet, replet, suret, 
prêt, font complète, concrète, discrète, secrète, inquiète, replète, surète, 
prête. 

2° Nul, gentil, sot, vieillot, paysan; — bas, gras, las, 
épais, gros, exprès , profès , qui font, au féminin : nulle, 
gentille, sotte, vieillotte, paysanne; — basse, grasse, lasse, 
épaisse, grosse, expresse, professe. — Tiers fait tierce. 

ô° Les adjectifs terminés par F et par x, qui font leur fé- 
minin les premiers en ve, et les autres en se - : neuf, neuve; 
heureux, heureuse. 

Cependant doux, faux, préfix, roux et vieux (I) font au féminin 
douce, fausse, préfixe, rousse et vieille. 

(I) Quand cet adjectif, employé au masuulin, est placé après le siibstan- 
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4 e Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui font au féminin 
jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

Les quatre derniers font aussi au masculin bel, nouvel, fol, mal, 
devant un substantif commençant par uue voyelle ou une k muette : 
bel oiseau, nouvel habit, fol amour, mol edredo».— Cette observation 
n'est applicable qu'au singulier : au pluriel ces quatre adjectifs 
suivent la règle générale. 

8° Blanc, franc, sec, frais; — public, caduc, turc, grec; 

— long, oblong; — bénin, malin; qui font au féminin 
blanche, franche, sèche, fraîche; — publique, caduque, 
turque, grecque; — longue, oblongue; — bénigne, mahgne. 

6° Les adjectifs masculins termines en eur, formes a'un 
participe présent par le changement de ant en eur, qui font 
euse au féminin : trompeur, trompeuse. Cependant les adjec- 
tifs en érieur, comme extérieur, ultérieur, etc., ainsi que 
ceuxeneioqui expriment une comparaison, comme majeur, 
mineur, meilleur, suivent la règle générale, et prennent 
seulement un e muet pour former leur féminin. 

7° Les adjectifs terminés au masculin par er, outre l'e 
muet qu'ils prennent au féminin, reçoivent un accent grave 
sur l'e pénultième : cher, chère; singulier, singulière. 

8° Favori, coi (tranquille ), font favorite, coite. Aquilin, 
châtain, dispos, fat, imposteur, muscat, ne s'emploient pas 
au féminin. 

QUESTIONS. 

57.Commcnt se forme le féminin ilui- Us mljr-ctifs masculins t,'!',i;iii<^ pjir 
un e maet? — HS. Comment se forme le féminin dans les adjectifs qui, nu 
masculin, ne sont [>ns terminés par un e muet? — 59. Comment se forme le 
féminin des ailjcclifs en cl, eil, en, cl, on ? — Quel est le féminin de complet, 
concret, diierct. secret, inquiet, replet , suret , prit ? — De mil, gentil, sol, 
vieillot, paysan, bas, gras, las, épais, gros, exprès, profis, liers? — Quel est 
le féminin îles adjectifs termines par f et par x ? — De doux, faux, pré/ix , 
roux et vieux ? — De jumeau, beau, nouveau, fou, mou ? Ces quatre derniers 
ne font-ils jamais nu masculin bel, nouvel, fol, mal ? — Dites le féminin do 
blanc, franc, set, frais, publie, caduc, turc, grec, long, oblong, bénin, malin ? 

— Comment se forme le féminin des adjectifs terminés en eur? — De ceux 
terminés en cr ? — Comment font ou féminin favori et coi ? — Quels sont 
les adjectifs qui n'ont pas de féminin? 



lif.on dit toujours vieux. Quand il précède le substantif, cl que ec substan- 
tif commence par une voyelle oei pur une h non aspirée, on dit plus ordi- 
nairement vieil (Acte). Cet homme est viens ; un vieil homme. Moins souvent : 
Un vieux homme. 
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Formation du pluriel dans les adjectifs. 

60. — Règle. Les adjectifs, tant masculins que féminins, 
forment leur pluriel par l'addition d'une s bon, bonne; bons, 
bonnes; charmant, charmante; charmants, charmantes; pru- 
dent, prudents; prudente, prudentes; lent, lente; lents, lentes. 
61. — Exceptions. 

1° Les adjectifs terminés par s, x, ne changent point au 
pluriel masculin; tels sont : gris, épais, heureux, doux. 

2" Les adjectifs en au font leur pluriel masculin par 
l'addition d'un x: beau, beaux; nouveau, nouveaux. 

5 Û La plupart des adjectifs en al font leur pluriel mascu- 
lin en aux. Voici les plus usuels de ceux auxquels l'Aca- 
démie assigne positivement la terminaison aux pour le plu- 
riel masculin : abbatial, allodial, anomal, arsenical, banal, 
baptismal, biennal, brachial (on prononce brakial), brutal, 
bursal, capital, cardinal, claustral, collatéral, commercial, 
cordial, curial, décennal, doctrinal, domanial, dotal, égal, 
élecloral, èpiscopal, èquinoxial, féal, féodal, fiscal, fonda- 
mental, général, grammatical, impérial, infernal, lacry- 
mal, latéral, légal, libéral, local, loyal, martial, matrimo- 
nial , méridional, moral, municipal, musical, nasal, 
national, numéral, nuptial, occidental, ordinal, oriental, 
original, patrimonial, pectoral, pontifical, prévôtal, prin- 
cipal, pronominal , provincial, pyramidal, quinquennat, 
radical, royal, rural, sacerdotal, sacramental, seigneurial, 
septentrional, sépulcral, social, spécial, spiral, synodal, 
triennal, triomphal, trivial, végétal, vénal, verbal, vertical, 
vicinal, vital, et leurs composés. L'Académie dit dans son 
dictionnaire, qui nous guide en ce moment, que les pluriels 
masculins pascaux et pastoraux sont inusités. Quant aux 
adjectifs auxquels ni l'Académie ni l'usage n'attribue de 
pluriel masculin , ce sont les suivants : amical, annal, 
austral, automnal, bénéficiai, boréal, brumal, canonial, 
colossal, décemviral, diamétral, expérimental, frugal, gla- 
cial.jovial, lingual, littéral, lustral, médical, mental, natal, 
naval, paroissial , patriarcal , patronal, total. L'Académie, 
qui se tait sur le pluriel de ce dernier adjectif, emploie 
aussi ce mot comme substantif, et lui assigne , en ce cas , 
un pluriel en aux : la somme des totaux. — Le pluriel 
masculin fatals est peu usité (Acad.). 
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L'usage ou le non-usage nu pluriel masculin «tes adjectifs 
précédents est donc réglé désormais; cependant il en reste 
un grand nombre sur le pluriel masculin desquels l'Aca- 
démie garde un silence complet. Nous pensons qu'en ce cas 
il est permis de donner a ceux-ci un pluriel masculin soit 
en aux soit en als, selon que l'usage, l'analogie, l'emploi par 
quelques écrivains, le goût ou même l'oreille, déterminent la 
préférence plutôt pour une terminaison que pour l'autre. 
Ainsi nous croyons que l'on peut dire : des juges impar- 
tiaux (la Harpe), des devoirs conjugaux (Girault-Duvivier), 
des sons vocaux (Bonifacc), des votes électoraux, des nom- 
bres décimaux, des vins médicinaux, etc.; des sons finals 
(Dumarsais), des effets théâtrals (la Harpe), des sentiments 
filials (Bonifacc), des teints virginals , des points zodia- 
cals, etc. 

QUESTIONS. 

60. Comment se forme le pluriel dans tes adjectifs? — Ct . Comment se forme 
le pluriel masculin des adjectifs termines par s, x ? — De ceux terminés en 
au? — Comment se forme le pluriel masculin de la plupart des adjectifs en " 
al? — Peut-on employer du pluriel masculin pascal, pastoral, amical, etc. 7 
— Que dircz-YOus du pluriel masculin fatals? — Comment formerez- vous 
le pluriel masculin tics autres adjectifs eu al, dont l'Académie ne donne pas 
le pluriel? 

DES ADJECTIFS DÊTERMINATIFS. 

02. — Les adjectifs dêterminalifs se joignent au substan- 
tif pour en déterminer la signification , à l'aide d'une idée 
qu'ils y ajoutent. Quand je dis : ma maison, cette plume ; 
ma attache à maison une idée de possession ; celle attache à 
plume une idée d'indication ; ct l'un ct l'autre, par lo moyen 
de ces idées de possession ct d'indication, diminuent 
l'étendue de signification des substantifs communs maison 
et plume : ma oblige maison à ne signifier que la maison 
que je possède, et celle oblige plume à ne désigner que la 
plume que j'indique. 

05. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de l'article dé- 
fini, en ce que celui-ci se borne à indiquer que le substantif 
commun est pris dans un sens déterminé, au lieu que l'ad- 
jectif déterminatif le détermine par lui-même. Dans cette 
phrase : le livre dont vous me parlez est intéressant, la 
signification du mot livre est déterminée par dont vous me 
parlez} ôtez ce membre de phrase, on ne sait plus de quel 
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livre vous voulez parler, et il n'y a plus de sens. Dans celle-ci 
au contraire : ce livre est intéressant, le sens du substantif 
livre est déterminé par ce; à l'aide de ce mot, mon esprit 
envisage un livre particulier, un livre que l'on montre, sans 
qu'il soit nécessaire de rien ajou ter pour opérer cette déter- 
mination. 

64. — Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les 
numéraux, les démonstratifs, les possessifs, les indéfinis. 



6b. — Les adjectifs numéraux déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de quantité ou d'ordre, 

66. — H y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les car- 
dinaux et les ordinaux. 

07. — Les adjectifs numéraux cardinaux expriment la 
quantité; ce sont : un, deux, trois , quatre , dix, vingt , 
cent, etc. 

68. — Les adjectifs numéraux ordinaux marquent l'ordre 
le rang ; ce sont : premier, second, deuxième, troisième 
dixième, vingtième, trentième, centième, millième, etc. 



69. — Les adjectifs démonstratifs déterminent la signifi- 
cation du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. Ces 
adjectifs sont : ce, cet, cette, ces. 

70. — Remarque. On met ce devant un nom masculin 
singulier qui commence par une consonne ou une h aspirée, 
et cet devant un nom également masculin singulier commen- 
çant par une voyelle ou une h muette : ce soldat, ce héros ; 
cet enfant, cet homme. 



71, — Ces adjectifs déterminent la signification du sub- 
stantif, en y ajoutant une idée de possession. Ces adjectifs sont: 
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DES ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 



TOSSESS1FS. 



SINGULIER. 



PLURIEL. 



Ton', 



Fera. 
ta, 



Pour les deux genres. 




me». 
les. 

tes. 
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72. — Remarque. Mon, ton, ton, s'emploient au lieu de ma, ta, sa, 
devant tin substantif féminin singulier commençant par une voyelle 
ou une A muette : mou âme, Ion humeur ; c'est 'l'oreille qui !'c\if;e. 

DES ADJECTIFS INDÉFINIS. 

75. — Les adjectifs indéfinis déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée vague ou générale qui 
ne s'applique point à un objet particulier. Ce sont : 

Chaque, tout, tel. 

Nul, quelque, quel. 

Aucun, plusieurs, quelconque. 

Même. 

QUESTIONS. 

62. Quelle est lu fonction Je L'adjectif déterminât] f 7 — 03. Quelle diffé- 
rence y a-t-il entre l'adjectif détermlnetlf et l'article défini ? — 6i. Combien 
y à-l-il de sortes d'adjectifs déterminatifs? — Gii. Quelle est la fonction des 
adjectifs numéraux? — 6G. Combien y a-t-il de sortes d'adjectifs numéraux? 

— G7. Qu'expriment !■■:■■ inl jictifs [nmiiii'iiiiï nni'iliuniix ? -- Quels sonl-ils'.' 

— G8. Que marquent les adjectifs numéraux ordinaux? — Quels sont-ils? — 
GD. Quelle |est la fonction des adjectifs démonstratifs? — Quels sont ces 
adjectifs ? — 70. Que remarquez-vous sur l'adjectif ce et cet P — 71 . Quel est 
l'emploi des adjectifs possessifs? — Quels sont ces adjectifs? — 72. Que 
remarquez -vous sur les adjectifs mon, (on, ion ? —73. Quelle est la fonction 
des adjectifs indéfinis? — Quels sont ces adjectifs? 



CHAPITRE IV. 



DU PRONOM. 

74. — Le pronom est un-mot qu'on met à la place du 
substantif ou nom pour en rappeler l'idée, et pour en épar- 
gner la répétition. Ainsi, au lieu de dire : Télémaque était 
resté seul avec Mentor. ; Téléhaque embrassa ses genoux, 
car Télémaque n'osait embrasser Mekïob autrement, ni re- 
garder Mentor, ni même parler à Mentor ; je dirai, en em- 
ployant les pronoms il, le, lai : Télëjiaque était resté seul 
avec Mentob; il embrassa ses genoux, car il n'osait l'em- 
brasser autrement, ni le regarder, ni même loi parler. 

7îi. — Le pronom sert aussi à désigner le rôle que chaque 
personne ou chaque chose joue dans le discours. Ce rôle est 
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ce que les grammairiens appellent personnes, du latin per- 
so»», personnage, rôle. 

76. — II y a trois personnes : la première est celle qui 
parle; la seconde, celle a qui l'on parle; la troisième, celle 
de qui l'on parle. Ainsi , quand je dis : je lis, le pronom je 
est de la première personne ; tu lis, le pronom tu est de la 
seconde personne; il Ht, le pronom il est de la troisième 
personne. 

77. — Il y a cinq sorles de pronoms : les personnels, les 
démonstratifs, les possessifs, les relatifs, et les indéfinis. 



78. — Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent designer les trois personnes plus spéciale- 
ment que ne les désignent les autres pronoms. 

79. — Ces pronoms sont : 

Pour la première personne : je, me, moi, nous. 

Pour la seconde personne : tu, te, toi, nous. 

Pour la troisième personne : il, ils, cites, lui, eux, leur, se, soi. 



80. — les pronoms démonstratifs sont ceux qui rappel- 
lent l'idée du substantif, en y ajoutant une idée d'indica- 
tion. Ce sont : 

Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, celle-ci, 
celles-ci, celui-là, ceux-là, celle-là, celles-là, ceci, cela. 

81. — Remarque. I! ne fout pas confondre ce, pronom démonstra- 
tif, avec ce, adjectif démonstratif. Le premier est ordinairement joint 
an verbe être, ou suivi des pronoms qui, que, quoi, dont ; ce sont las 
Romains; ce quiptait; es dont je parle ; ce à quoi je pense. Le second 
modifie toujours un substantif : es discours, ce beau livre. 



82. — Les pronoms possessifs sont ceux qui rappellent 
l'idée du substantif, en y ajoutant une idée de possession. 
Ce sont : 



DES PRO.NOMS PERSONNELS. 



DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 



DES PRONOMS POSSESSIFS. 



STSG. «ASC. 

Le mien, 
le tien, 
Le sien, 



SISE. tÈM. 

la mienne, 
la tienne, 
la sienne. 



FLttn. MA6C. 

Les miens, 
Les tiens, 
Les skns, 



pldr. peu . 
les miennei'. 
les tiennes, 
les siennes. 
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SIKG. MASO, SINO. FÉ1I, 

Le nôtre, h nàtrr, 

Le vôtre, la vôtre. 

Le leur, la leur. 



Les «dires, \ 

Les vôtres, ! pour les deux genres. 
Les leurs, ) 



DES PRONOMS RELATIFS. 

85. — Les pronoms relatifs sont ainsi appelés à cause de 
la relation intime qu'ils ont avec un substantif ou un pro- 
nom qui les précède, et dont ils rappellent l'idée. Ces pro- 
noms sont : 

Qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquels, les- 
quelles, te, la, les, en, y. 

84. — Lequel est le seul pronom relatif qui se contracte; 
et cette contraction a lieu avec à et avec de. Ainsi l'on dit : 
auquel, auxquels, auxquelles, pour à lequel, à lesquels, à 
lesquelles; et duquel, desquels, desquelles, pour de lequel, 
de lesquels, de lesquelles. 

83. — Remarque. Le, la, les, pronoms relatifs, précèdent ou suivent 
immédiatement un verbe : je te vais, je la couvais, reçois-les; au lieu 
que le, la, tes, arlicles définis, marquent qu'un substantif est déter- 
miné : te roi, ta reine, les princes. 

86. — Le mot précèdent auquel le pronom relatif se rap- 
porte, se nomme l'antécédent du pronom relatif. Dans ces 
phrases : Il y a des versâmes qui aiment les livres comme 
des meubles; les richesses que nous recherchons avec tant 
d'empressement, sont bien fragiles; personnes est l'antécé- 
dent de qui; et richesses, celui de que. 

DES PRONOMS INDÉFINIS. 

87. — Les pronoms indéfinis désignent d'une manière 
vague ou générale les personnes ou les choses dont ils rap- 
pellent l'idée. Ces pronoms sont : On, quiconque, que/qu'un, 
chacun, autrui, l'un, l'autre, l'un et l'autre, personne. 

88. — Remarque. Les adjectifs indéfinis aucun, nul, certain, plu- 
sieurs, tel, quand ils ne sont pnsjoints à un substantif, peuvent être 
considérés comme pronoms indéfinis, ainsi que dans ces exemples : 
aucun n'a répondu, nul n'est de mon avis, plusieurs pensent que. . . 

QUESTIONS. 

74. Quelle est la fonction du pronom? — 75. A quoi sert aussi le pronom? 
— Qu'enlend-on par personnes? — 76. Combien y a-t-il de personnes? — 
Qu'est-ce que la première personne ? — la seconde I — ta troisième ? — 
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77. Combien distingue-l-on Je sortes de pronoms ? — 79. Pourquoi les pro- 
noms personnels sont-ils ainsi appelés? — 79. Quels sont les pronoms per- 
sonnels de la première personne? — de la seconde personne? — de lu troi- 
sième personne? — 80. Qu appel lc-t-on pronoms démonstratifs?— Quels 
son! ces pronoms? — 81. Que remarquei-vous sur ce, pronom démonstratif, 
et sur et, adjectif démonstratif? — 82. Qu'oppellc-l-on pronom possessif ? — 
Quels sont ces pronoms? — 83. Qu'appclle-l-oit pronoms relatifs? — Quels 
sont ces pronoms? — Si. Quel est le pronom relatif qui se contracte? — 
83. Quelle différence remarquez-ïous dans l'emploi de fc, ta, les, pronoms 
relatifs, et celui de te, ta, tes, jrticles définis? — 8G. Qu'est-ce que l'anlécé- 
denl du pronom relatif? — 87. Qu'appel lc-t-on pronoms indéfinis? — Quels 
sont ces pronoms? — 88. Le; adjectifs irnii-linis aucun, nul, certain, plusieurs, 
tel, ne peuvent-ils jamais être considérés comme pronoms indéfinis? 



CHAPITRE V. 



DU VERBIÎ, 

89. — Le verbe est un mot dont lu propriété est non-seu- 
lement d'affirmer l'existence de nos pensées, mais encore 
d'exprimer le rapport qu'elles ont au temps présent, au 
temps passé et au temps futur. Quand je dis : Dieu est, est 
marque non-seulement que nous affirmons l'existence de 
Dieu, mais en outre que cette existence a lieu présente- 
ment. Le verbe est une partie d'oraison qui exprime soit 
une action faite ou reçue par le sujet, soit simplement l'état 
ou la qualité du sujet, et qui se conjugue par personnes, 
par nombres, par temps et par modes (Acad.). On connaît 
qu'un mot est un verbe quand on peut le faire précéder des 
pronoms je, tu, il, nous, vous, ils. Ainsi donner, lire sont 
des verbes, parce qu'on peut dire : je donne, tu donnes, 
il donne, etc. ; je lis, tu lis, etc. 

90. — Il n'y a réellement qu'un verbe , qui est être , 
parce que c'est le seul qui , sans l'aide d'autres mots , 
exprime l'affirmation. Aimer, rendre, dormir, lire, rece- 
voir, etc., ne sont véritablement des verbes que parce qu'ils 
renferment en eux le verbe être; en effet aimer, c'est être 
aimant; rendre, c'est être rendant; dormir, c'est être dor- 
mant; lire, c'est être lisant. 

91 . — Quand le verbe se présente sous an forme simple, 
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sous la forme qui lui est propre, comme dansj'e suis, j'étais, 
je fus, je serai, on l'appelle verbe substantif. 

92. — Lorsqu'il se présente sous une forme composée 
réunissant le verbe être à une modification se rapportant à 
une action ou à un état , on le nomme verbe adjectif; tels 
sont : j'étudie, J'écris, je languis, etc., mis pour je suis étu- 
diant, je suis écrivant, je suis languissant. 

DU SUJET. 

95. — le sujet est l'objet de l'affirmation marquée par le 
verbe; c'est le mot qui représente la personne ou la chose 
qui fait l'action du verbe. La réponse à l'une des questions 
suivantes placées devant le verbe fait connaître le sujet : qui 
est-ce quipouT les personnes, et qu'est-ce qui pour les choses. 
J'aime Dieu, vous honorez le mérite, la modestie plait. Qui 
est-ce qui aime Dieu? je ou moi; qui est-ce qui honore le 
méritc?rows;qu'est-cc qui plaît? la modestie; douche, vous, 
la modestie, sont les sujets des verbes aimer, honorer, 
plaire. 

DU RÉGIME. 

94. — Le régime est le mot qui dépend immédiatement 
d'un verbe ou d'une préposition, et qui en forme le complé- 
ment. Dans cette phrase : servir Dieu avec ferveur, Dieu 
complétant l'idée de servir est le régime de servir, ferveur 
achevant le sens de la phrase servir Dieu avec est le régime 
de la préposition avec. Ce mot est appelé régime à cause de 
l'espèce de domination que le mot qu'il complète exerce 
sur lui. 

95. — Certains verbes ont deux sortes de régimes : le 
régime direct, et le régime indirect. 

90. — Le régime direct, autrement dit complément direct, 
est celui sur lequel tombe directement l'action du verbe, qui 
est l'objet immédiat de cette action (Acad.). II répond à 
l'une des questions qui? pour les personnes, et quoi? pour 
les choses; toutes les deux faites après le verbe : J'estime 
les gens vertueux, je chéris l'étude. J'estime qui? les gens 
vertueux ; je chéris quoi? l'étude. Les gens vertueux, l'élude 
6ont donc les régimes directs des verbes j'estime, je chéris. 

97. — Le régime indirect est celui sur lequel l'action du 
rerbe ne tombe qu'indirectement (Acad.), c'est-à-dire qui ne 
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complète la signification du verbe qu'à l'aide de Tune des pré- 
positions à, de, par. La réponse à l'une des questions sui- 
vantes placées après le verbe fait connaître le régime indi- 
rect : à qui? de qui? par qui? pour les personnes ; à quoi? 
de quoi? par quoi? pour les choses : II parle â Pierre; il 
répond de vous; il est trahi par son ami. Nous nous livrons 
à l'étude; je m'occupe de vos intérêts; vous êtes vaincus par 
la douleur. Il parle à qui? à Pierre; il répond de qui? de 
Cous ; il est trahi par qui? par son ami. Nous nous livrons 
à quoi ? à l'étude; je m'occupe de quoi? de vos intérêts; 
vous êtes vaincus par quoi? par la douleur. A Pierre , de 
tous, par son ami, à l'étude, de vos intérêts, par la douleur, 
(ont donc les régimes indirects des verbes parler, répondre, 
Vre trahi, se livrer, s'occuper, être vaincu. Au lieu de re- 
garder les compléments indirects que nous venons d'exami- 
ner comme régimes indirects des verbes , plusieurs bons 
grammairiens conseillent de les considérer comme régimes 
Se la préposition qui précède. 

98. — Remarque. Parmi les pronoms, il y en a qui sont régimes 
iirecls; ce sont le, In, /es, que; d'autres qui sont au contraire régimes 
aidircels, à cause de In préposition qu'ils renferment en eux : ce sont 
lut, leur, dont, en, y, qui sont pour à (ut onàelle, à eux ou à elles, du- 
quel, de cela, à cela. 

99. — Enfin, me, te, se, nous, vous, sont tantôt régimes 
directs, tantôt régimes indirects. Régimes directs, quand ils 
sont pour moi, loi, lui, nous, vous ; il n'estime, c'est-à-dire 
il estime moi; je rappelle, c'est-à-dire j'appelle toi; il se 
(latte, c'est-à-dire il (latte lui, etc. Régimes indirects, lors- 
qu'ils sont pour à moi, à toi, à lui, à nous, à vous : il me 
parle, c'est-à-dire il parle à moi; je te donne un livre, c'est- 
u-dire je donne un livre à toi; il se nuit, c'est-à-dire il >mit 
à lui; nous nous écrivons, c'est-à-dire nous écrivons à nous; 
je vous réponds, c'est-à-dire je réponds à vous; Us se sue- 
cèdent, c'est-à-dire ils succèdent à eux. 

QUESTIONS. 

89. Qu'esl-cc que le verbe ? — Qu'exprime ic verbe ? — Comment son-* 
nalt-on qu'un mot est un verbe J — 90. Combien y u-t-il réellement tlt- 
verbes?— 91. Qu'appelle-l-an verbe substantif? — 92, Que nomme-t-oii 
ferle adjectif? — 93. Qu'est-ce que le sujet ilu verbe? — Quelle question 
fait-on pour trouver le sujet ilu verbe? — 9*. Qu'est-ce nue le régime? — 
95. Combien y a-t-il de sortes de régimes? - 9B. Qu'esl-cc que le régime 
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direct T — Quelle question fail-on pour connaître le régime direct 7 — 
97. Qu'est-ce que le régime indirect 7 — Quelle question fait-on pour con- 
naître ce régime? — 98. Quels pronoms sont toujours régimes directs? — 
Quels sont ceux qui sont toujours régimes indirects ? — 99. Quels pronoms 
sont tantût régimes directs, tantôt régimes indirects ? 

DES DIFFERENTES SORTES DE VERBES ADJECTIFS. 

1 00. — Les verbes adjectifs sont , suivant l'appellation de 
l'Académie : i" Actifs ou transitifs; 2° passifs; 5° neutres ou 
inlransitifs ; 4° pronominaux ; 5° impersonnels. 

101. — Le verbe actif ou transitif marque une action 
faite par le sujet, et qui a ou peut avoir un régime direct : 
j'aime mon père, j'écris vue lettre. On l'appelle transitif 
parce que l'action qu'il exprime se transmet directement a 
un objet. Un moyen mécanique de reconnaître ce verbe, 
c'est de voir si Ton peut placer après lui quelqu'un ou 
quelque chose. Ainsi estimer, chanter, sont des verbes actifs, 
parce qu'on peut dire : j'estime quelqu'un, je chante quelque 
chose. 

40â. — Le verbe passif est le contraire du verbe actif 
(Acad.) : il marque une ac%n reçue, soufferte par le sujet, 
et se forme du verbe actif, dont on prend le régime direct 
pour faire le sujet du verbe passif ; mon père est aiîiè de 
moi, une lettre est ëchite par moi.- 

105. — Le verbe neutre ou intransitif marque soit l'état 
du sujet, comme cet enfant languit, soit une action qui ne 
se fait pas directement sur un objet, comme nous marchons. 
On l'appelle intransitif parce que l'action exprimée par ce 
verbe ne se transmet qu'indirectement à un complément : 
conséquemment il ne peut avoir de régime direct. On le 
reconnaît mécaniquement toutes les fois qu'on ne peut 
mettre immédiatement après lui , quelqu'un , quelque 
chose. On ne dit pas : je plais quelqu'un, je languis quelque 
chose; donc plaire et languir sont des verbes neutres. 

104. — Le verbe pronominal exprime une action ou un 
état qui ne se rapporte qu'au sujet du verbe; par consé- 
quent le sujet et l'an des régimes de ce verbe indiquent 
toujours la même personne ou la même chose. On l'appelle 
pronominal parce que son régime, s'il n'en a qu'un, ou l'un 
de ses régimes, s'il en a deux, est toujours un pronom de la 
même personne que le sujet (Acad.) ; comme dans je iie 
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console, ru te peinte, une hère se sacrifie, elles se rappel- 
lent cette histoire, nous nous enlr' aiderons, cette maison se 
bien (dans ce sens se Zone est employé pour est louée). 
i03. — On appelle verbes essentiellement pronominaux 
ceux qui ne peuvent être conjugués sans avoir pour régime 
un pronom, comme se repentir, mon frère s'abstient; en 
effet on ne peut pas dire repentir, mon frère abstient. Il y 
en a d'autres au contraire qui ne sont qu'accidentellement 
pronominaux, ce sont ceux que l'on peut priver de ce pro- 
nom et qui néanmoins ont encore quelque signification 
malgré ce retranchement ; comme dans se louer, il s'habille, 
nous nous plaisons. 

106. — Le verbe «personnel ne s'emploie, dans tous ses 
temps, qu'à la troisième personne du singulier, et a toujours 
pour sujet apparent le mot vague il ; il faut, il y a, il im- 
porte, etc. Nous disons sujet apparent, parce que, dans ces 
verbes, le pronom il n'est pas réellement le sujet : il en 
occupe la place, il l'annonce, mais le véritable sujet est placé 
après le verbe. C'est ainsi qu'au lieu de dire : un Dieu est 
dans le ciel; étudier est nécessaire, on dit : il est tm Dieu 
dans le ciel, il est nécessaire dïtitoier , phrases dans les- 
quelles le sujet apparent est il, mais dont le sujet réel est 
Dieu, d'étudier. Il est vrai que dansif p/ewf, il neige, il tonne, 
le véritable sujet n'est pas exprimé après le verbe imper- 
sonnel, mais alors il reste dans l'esprit. 

QUESTIONS. 

100. Combien distingue-t-on de sortes de verbes adjectifs? — VU. Qu'est-ce 
que le verbe actif? — Ne le numme-t-on pas autrement! — Comment le 
reconnaît-on mécaniquement? — 102. Qu'est-ce que le verbe passif? — Com- 
ment formc-l-on ce verbe? — 103. Qu'est-ce que le verbe ntiiire ou intran- 
tttift — Comment le reconnaît-on mécaniquement? — 10t. Qu'exprima le 
verbe pronominal, et pourquoi le nommc-l-on ainsi? — 105. Qu'appel le- l-on 
verbes essentiellement pronominaux ? — Quels sont ccui que l'on nomme 
cccirfcnfcilenjrnfpronominaus? — 100. Qu'est-ce que le verbe impersonnel? 
— Ce verbe n'a-t-ii pas deux sujets? 

DES MODIFICATIONS DU VERSE. 

107. — On appelle ainsi certains changements déformes 
ou de terminaisons que l'on fait subir au verbe. Ces modi- 
fications sont au nombre de quatre, savoir : le nombre, la 
personne, le mode, le temps. 
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' Du nombre. 

108. — Le nombre est la forme que prend le verbe pour 
indiquer son rapport avec l'unité ou la pluralité : je chante, 
nous vhantons; tu marches, vous marchez; il finit, ils 
finissent. 

De la personne. 

109. — La personne est la forme que prend le verbe 
pour indiquer que le sujet est de la première, de la seconde 
ou de la troisième personne : j'aimai, tu aimas, il aima. 

Du mode. 

110. — Mode veut dire manière; ainsi le mode est la 
forme que prend le verbe pour indiquer de quelle manière 
est présentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais, 
j'iruis, va, que j'allasse, aller. 

111. — Il y a cinq modes : Vindicatif, le conditionnel, 
l'impératif, le subjonctif, l'infinitif. 

112. — L'indicatif présente l'affirmation d'une manière 
positive, certaine et absolue (Acad.) : je remplis mes de- 
voirs; je VOYAGERAI ; j'u l'A H LÉ. 

115. — Le conditionnel la présente ordinairement aveu 
l'idée accessoire d'une condition (Acad.) : vous rempliriez 
vos devoirs, si vous étiez raisonnable. 

114. — L'impératif exprime commandement , exhorta- 
tion, défense, etc. (Acad.) : chante, recevons, taisez-vous. 

115. — Le subjonctif présente l'affirma tîou d'une ma- 
nière subordonnée et dépendante : je désire que vous rem- 
plissiez vos devoirs. 

116. — L'infinitif exprime l'état ou l'action, sans 
déterminer ni le nombre, ni la personne (Acad.) : il est 
doux de REiiPLin ses devoirs. 

U7. — Quatre de ces modes, Vindicatif, le conditionnel, 
l'impératif et le subjonctif, étant susceptibles de la diffé- 
rence des personnes, sont appelés, pour cette raison, modes 
personnels. L'infinitif ', n'admettant pas cette distinction , 
puisqu'il exprime toujours l'action d'une manière générale, 
est nomme mode impersonnel (Acad.). 

Du temps. 

1 18. — Le temps est l'inflexion que prend le verbe pour 
GftiuatiM mijçuse. % 
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fk'tcrmîner la partie de la durée que l'on a en vue 
il 'exprimer. 

119. — La durée n'admet que trois parties ou époque; : 
le moment de la parole, celui qui le précède, celui qui là 
suit; de là trois temps : le présent, le passe, le futur. 

120. — Le passé et le futur t se composant d'une multi- 
tude infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité 
ou de postériorité, d'où résultent plusieurs sortes de futurs 
rt de passes. Le présent n'admet qu'un temps, parce que 
l'instant où l'on parle est un point indivisible. 

121. — On n'emploie guère que huit temps, pour les 
trois époques : 

i" présent. I Le présent , qui exprime le Tait comme ayant lieu à 
I temps, t l'instant de la parole : Jï marche. 

' L'imparfait , qui l'exprime comme ayant eu lieu en 
même temps qu'une autre action à une 
époque passée : Je usais, quand vaut 

Le passé défini, qui le marque comme ayant eu lieu ù 
" eépnque dé Ut mi née et complètement 
.ulée: Je voïageai l'année dernière. 
1 Le passé indéfini, qui l'exprime comme ayant eu lieu 
s à une époque qui n'est pis déterminée ; 

ou à une époque qui , si elle est déter- 
minée , peut n'être pas cnliercmcnt 
écoulée. On dira également : J'ai lu cet 
i.uvrage ; je l'ai te ce matin, hier, celte 
semaine, il y a, lùngtcmpt. 
S Le passe antérieur, qui l'exprime comme ayant eu 
'* avant un outre dans un temps 

Le ptiu-qnr-parfail , qui l'exprime comme ayant eu 
■ ' une époque écou- 
tune autre époque 
i'avus nui) quand 



vintei 



! Le /u/itr, qui l'exprime cornu 

i un temps où l'i 

! sortirai demain 

i Le futur antérieur, qui l'cxpi 



r lieu dans 



1:22. - - Pour exprimer ces divers temps on emploie tan- 
ftU des (ormes simples, comme je marche, je lisais; tantôt 
des formes composées , comme j'ai marché , j'avais lu, je 
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serais estimé. De lîi deux sortes de temps : les simples et les 
composés. 

125. — Les temps simples sont ceux qui n'empruntent 
pas un des temps du verbe avoir ou du verbe être, comme 
je chante, je finissais, je reçus, etc. 

124. — Les temps composés sont ceux dans la composi- 
tion desquels il entre un des temps d'avoir ou d'être : j'ui 
chanté, j'avais fini, tu seras reçu, il était parti, etc. 

125. — Remarque. Les temps composés empruntent 
l'auxiliaire avoir : 

1 0 Dans les verbes actifs : j'ai écrit, nous avions lu ; 
2° Dans la plupart des verbes neutres : j'ai dormi, il 
a nui; 

5° Dans quelques verbes impersonnels : il a fallu, il a 
importé. 

126. — Les temps composés empruntent l'auxiliaire être : 
1° Dans les verbes passifs : je suis estimé, ils étaient 

aimés; 

2° Dans le plus grand nombre des verbes impersonnels : 
il est résulté, il est arrivé des événements ; 

5" Dans quelques verbes neutres : je suis tombé, tu 
es allé; 

4° Dans les verbes pronominaux : je me suis flatté, nous, 
nous sommes présentés. 

i'ï7. — Observation. Dans les verbes pronominaux, être est employé 
pour avoir: je me mil trompé, vous nous sommrs présenté*, signifient 
j'ai trompé moi , nous avons présenté nous. C'est l'oreille, qui , peu 
fintléc de je m'ai trompé, twtis nous avons présentés, a fuit subslilucr 
être i avoir. 

128. — Les temps des verbes se divisent aussi en temps 
primitifs et en temps dérivés ; nous en parlerons lorsque 
nous nous occuperons de la formation des temps. 

129. — Écrire ou réciter un verbe avec toutes ses in- 
flexions de modes, de temps, de nombres et de personnes, 
c'est ce qu'on appelle le conjuguer, 

1 50. — II y a quatre conjugaisons, ou classes de verbes, 
que l'on distingue entre elles par les terminaisons du pré- 
sent de l'infinitif. 

La première conjugaison a le présent de l'infinitif terminé 
en er, comme aimer. 

La deuxième en ir, comme finir, -t 
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La troisième en oir, comme recevoir. 

La quatrième en re, comme rendre. 

151. — Avoir et être servant à conjuguer tous les autres 
verbes dans leurs temps composés, nous commencerons par 
la conjugaison de ces deux auxiliaires. 

QUESTIONS. 

107. Qu'en tend- on pur modifications du verbe î — Combien y en a-l-ij de 
sortes ? — 108. Qu'est-ce que le nombre? - 103. Qu'est-ce que la personne ? 

— 110. Qu'est-ce que le mode? — i II . Combien y eu a-t-ilî— 112 Qu'est-ce 
qucThidicnlir?-l!3. le eondttionnelT-Ul. l'impératif?— lia. le subjonc- 
tif 7— 116. l'infinitif! - 117. Pourquoi l'Indicatif, le conditionnel, l'impé- 
ratif et le subjonctif, sont-ils appelés modes personnels? — Pourquoi 
nomme-I-on l'infinitif modo impersonnel?— 118. Qu'est-ce que le lumps? 

— 1 19. Comment divisc-t-ou la durée? — 120. Pourquoi y a-I-il plusieurs 
■orlcs de passés et de futurs? — Pourquoi le présent n'a-l-il qu'un temps? 

, — 121. Combien y a-t-il de temps pour les trois époques de lu durée? — 
Quels sont ces temps? — Qu'exprime le présent? — l'imparfait 7 — le passé 
défini? — le passé indéfini? — lo passé antérieur? — le plus-que-purfuit? — 
le futur ? — le futur antérieur ? — 123. Combien de formes empruntent Ici 
temps des verbes, et quelles sortes de temps en sont le résultat? — 
123. Qu'est-ce que les temps simples? — 12i. Qu'csl-ee que les temps com- 
posés?— 123. Quel est l'auxiliaire des verbes actifs? — de la plupart des 
verbes neutres? — de quelques verbes impersonnels 7 — 120. Quel est 
l'auxiliaire des verbes passifs? — de la plupar t des verbes impersonnels? — 
des verbes pronominaux 7 — 127. Pourquoi dons tes verbes pronominaux 
emplole-t-en être au lieu d'ai>oir?— 128. Comment se divisent encore les 
temps des verbes? — 129, Qu'est-ce que conjuguer un verbe? — 130. Com- 
bien y a-t-il de conjugaisons? — Quelle est la terminaison du présent de 
l'infinitif >le la première conjugaison 7 — de lu seconde! — de la troisième? 

— de la quatrième! — 131. Pourquoi csl-il nécessaire de commencer par la 
conjugaison des verbes avoir et cire? 



VERBE AUXILIAIRE AVOIR. 



l'/ur. Nous avons. 
Vous ave^. 
Ils ou elles ont. 



Ils ou elles avaient. 



J'eus. 

Tu eus. 

Il ou elle eut. 

Nous eûmes. 

Vous eûtes. 

Ils ou elles eurent. 

PASSÉ HSDÉPIH1. 

J'ai eu. 
Tu as eu. 



Nous eûmes eu. 
Vous eûtes eu. 
Ils ou elles eurent eu. 

«.us-ntE-PAHF»iT. 

('avais eu. 
u avais eu. 
Il on elle avait eu. 
Nous avions en. 
Vous aviez eu. 
Ils ou elles avaient cuv" 

J'aurai. 

Tu auras. 

Il ou elle aura. 

Nous aurons. 

Vous aurez. 

Ils ou elles auront. 

FUTUR AKléniBOll. 

J'aurai eu. 
Tu. auras eu. 
Il ou elle ajura ein 
Nous aurons eu. 
Vous aurez eu. 
Ils ou elles auront eul 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT, 

J'aurais. 
' Tu aurais. 
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Il ou clic aurait. 
Nous aurinns. 
Vous auriez. 

lu elles auraient. 

PASSÉ. 

Tu aurais eu. 

u elle aurait eu. 
Nous aurions eu. 
Vous auriez eu. . 
Ils ou elles auraient eu? 
On dit aussi : J'eusse eu, lu 
, eusses en, il ou elle eût eu, nous 
i eussions eu, vous eussiez eu, Us 
\ ou elles eussent eu. 

IMPÉRATIF, 
I Point, de première personne du 
K" sing. hTUi S' pour tes ï'nomb. 



- SUBJONCTIF. 

PKÉ6EKÏ OU Ftttn. 



u qu'ellciaiU 



Qu'ils ou qu'elles aient. 



Qu'il ou qu'elle eût. 

Que vous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent. 

PASSE. 

Que j'aie eu. 

Que lubies eu, 

Qu'il pu qu'elle.ait eu. 

Que nous ayons eu. 

Que vous ayez eu. 

Qu'ils ou qu'elles oient eu. 

PLI' 6-QtJ B-P ABPAIT . 

Que j'eusse. Alt \ 
Que tu eusses en. 
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Qu'il ou qu'elle eût en. 

Qoe vous eussiez eu"' 
Qu'ils ou qu'elles eussen 

INFINITIF. 

PBtSENT. 



PARTICIPE PRÉSBVT. 

Ayant. 

PARTICIPE PISSÉ. 

Eu, eue, ayant eu. , 



VERBE AUXILIAIRE ÊIHE. 



INDICATIF. 

Présent. 



1 elles sont. 



Ils < 

IMPARFAIT. 

Tu étais. 
Il oh elle était. 
Nous étions: 
Vous étiez. : i 
Ils eu elles étaient. 

p«sé képim. 
Je fus. | 
Tu fus. ,\ O 
Il ou elle foi. 
Nous fùmesj l 
Vous fûtes, i 
Ils ou elles furent. 

PASSÉ WÉUHI. 

J'ai été. ) » Ojr. 

Tu as été. * \ 
Il ou elle a étÈt ' 
Nous ayons été. 
Vous avez été. 
Ils ou elles ont été. 

PASSÉ AKIÉn(£l'a. 

J'eus été. 



PLUS-QUE-PARFlir. 



Ils ou elles avaient été. 

i-CTcn. 

Je serai. 

Tu seras. 

Il ou elle sera. 

Nous serons. 

Vous serez. 

Us ou elles seront. 

PIITUB AMÉRIIXIÎ. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

Il ou elle aura élé. " 



s ou elles auront été. f 
CONDITIONNEE. 
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u elles seraient. 



été. 



J'ai 

Tu aurais été. 
Il ou elle aurait etc. 
Nous aurions etc. 
Vous auriez été. 
Ils vu elles auraient été. 

On dit aussi : J'eusse Hé, 
eusses ilt, H ou elle eût élé, nws 
eussions rie, vous eussiez éle, Us ou 
tlles tarent été. 



IMPÉRATIF. 
Point de jiremière personne d\ 
sing. ni de ô' pour les 2 r.vmb. 



Que no. 
Que toi 
Qu'ils o 

Que j'ai 
Que tu 
Qu'il m, 



S qu'elles lussent, 
tété. 



Soyons. 
Soyez. 



: qu'elle ait été. 
i.ruc nous ayons été. 
Que vous ayez été. 
Qu'ils oit qu'elles aient été. «. 

PLKS-OOE-PA&P1IT, 

Que j'eusse été. 
Que lu eusses été. 
Qu'il on qu'elle eût été. 
Que nous eussions été. 
Une vous eussiez été. 
Qu'ils ou qu'elles eussent été. 
INFINITIF. 



SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OC FUTtJK 



u qu'elle si 



Étant. 



PREMIÈRE CONJUGAISON (en ER). 

»» . 

modèle : AIMER, le radical est AIM. 

152. — Le HidietU ( c'est -à- il ire la partie qui précède la finale) se 
forme du présent de l'infinitif par le retranchement de la finale er. 

155. — Pour conjuguer un nuire verbe en er/ on ajouter.3 à son 
radical les terminaisons finales du verbe aisieh (IJ5»' 



(I) L'élude de la formation de:, temps euni|déltra ce que cette règlï a 
d'iusiilTisaiit. - 
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Il ou elle aim e. 
Plur. .Nous DÎm ons. 



Vous aim ez. 
Hsou elles aim enl 


J' ni 
Tu ai 
Il e**tfc ai 
" Nous ai 
Vous a! 
Us ou elles ai 


i an. 


■ J' si 
Tu 

11 <m etfcr nir 

Nous ain 
Vous ai 
Ils ou elles ain 


:T\ 


J'ai 
Tu os 
Il m alla 

Bfous avons 

Us ou elles ont 


| S S S c S E 



Tu eus 
11* •' 



11 ou elle aim era. 

Nous aim croits. 

Vous aim crez. 

Ils ou elles aim cronl. 

ruTtift imiatEDn. 

Tu auras aim v. 

Il ou elle aura aim é. 
Nous aurons aim c,' 
Vous aurez aim c. 

Ils on elles auront aim ë. 

CONDITIONNEL. 



aim crais. 
aim erait, 
aim crions. 
" a erien. 



i elles aim croient. 



Nous eûmes ami c. 
Vous eûtes aim é. 

Us ou elles eurent aim é(l). 

PLUS-QUE-rARFMT. 

J'avais aim é. 

Tu avais aim é. 

11 ou*Uc avait aim é. 

Nous avions aim é. 

Vou» .aviez aim é. 

lis ***tet+es avaient aim c. 



(I) Il y a un quatrième passé ilonl on se sert rarement. Le \< 
aimé, tu as eu aimé, il a eu aimé, nous avons eu aimé, vous a\ 
ils ont eu aimé. — Il est d'usage aux quatre conjugaisons. 



PASSÉ. 

J'aurais aim é, 

Tu aurais aim é. 

Il ou elle aurait aim é. 

Nous aurions aim c. 

Vous auriez aim é. 

Ils ou elles auraient aim c. 

On dit aussi : jteuise aimé, li 
eusses aimifil eût éime, nous eus 
non» aimé,hous (toisiez aimé, il 
eussent aimé. 

IMPÉRATIF. 

Point de 1 " pt/sonke du sing, n 
de $> pour les deuh nombres. 
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Que tu aim nues. 

Qu'il DH^lftHc aim àt. 
Que nous aim assions. 

Que vous ûim assici. 

Qu'ils ou qu'elles aim absent. 

PASSÉ. 



aim é. 



aim è. 

Qu« vous eussie» aim é. 

Qu'ilsstttpi'eHescussen taira é. 



Aim eh 
Avoir a 
Aim 



FAfiTICIÎI paÉSÏNT. 



PARTI Cl PB PASSÉ. 

, aim ce, ayant ai 



Que j'aie 
Que tu aies 

Qu'il m m q u' e lle ait a 

Qu'ils ou qu'elles' aient a 

Conjuguez de même les verbes chanter, damer, donner, 
demander, sauter, frapper, porter, parier, aborder, mar- 
cher, chercher, former, autoriser, flatter, dédaigner, traîner, 
inventer, etc. 



J32. Qu'est-ce ifait le radical ? — Qu'est-ce que la Anale J — 153. (Joe 
fera-t-on pour conjuguer un autre verbe en er. 

OBSERVATIONS \tra BEAUCOUP DE VERBES DE LA PREMIÈRE 

CONJUGAISON. 

154. — Dans les verbes termines en ger, le g doit tou- 
jours, pour la douceur de la prononciation, être suivi d'un 
e muet devant les voyelles a, o : Nous partageons, je man- 
geais, il jugea. Ainsi se conjuguent : 



partager, plonger, protéger, ranger, ravager, ronger, laceager, lon- 
ger, venger, voyager, etc. 

155. — les verbes termines aVinfinitif par cer, comme 
menocER, piacER, prennent une cédille sous le c devant les 
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voyelles a et o, afin de lui conserver la prononciation 
douce : il menaça, nous plaçons. Ainsi se conjuguent : 

Avancer, amorcer, balancer, divtirccr, ensemencer, enfoncer, forcer, 
gercer, glacer, influencer, lancer, menacer, percer, pincer, prononcer, 

136. — tes verbes en er, qui ont la syllabe finale de 
l'infinitif précédée d'un é fermé, comme considérer, régler, 
changent cet é fermé en è ouvert , devant une syllabe 
m iette : céder, je cède; répéter, je répète. Ainsi se con- 
juguent : 

Altérer, céder, célébrer, décéder, digérer, empiéter, espérer, excéder, 
inquiéter, modérer, opérer, persévérer, préférer, régner, révéler, révé- 
rer, tempérer, tolérer. 

1 57. — Les verbes en er qui ont la syllabe finale de l'in- 
finitif précédée d'un e muet, comme lever, mener, changent 
cet e muet en è ouvert devant une syllabe muette : je lève, 
je lèverai; s&mer, tu stme's, tu sèmerais, que tu sèmes. Ainsi 
se conjuguent : 

Dépecer, élever, enlever, lever, mener, peser, promener, ramener, 
relever. 

158. — Cependant les verbes terminés à l'infinitif par 
eler ou eter, comme appeler, niveler, jeter, projeter, dou- 
blent les consonnes l et t devant un e muet : j'appelle, 
j'appellerai , qu'il jette, il jetterait, etc. ; mais on dira avec 
une seule l ou un seul f .- nous appelons, vous appelez, il 
jeta, ils jetèrent, etc. , la voyelle qui suit /, t, n'étant pas 
un e muet. Ainsi se conjuguent : 

Cacheter, caqueter, décacheter, empaqueter, feuilleter, fureter, jeter, 
projeter, rejeter, souffleter. — Amonceler, appeler, atteler, carreler, 
chanceler, ciseler, épeler, élineeler, t celer, niveler, rappeler, renou- 
veler, etc. 

139. — Remarque. Celle règle n'esl pas applicable aux verbes ré- 
viter, empliter, végéter, etc., nui sont termines par iler, iter, et non 
par tler, s/er (voyez n° loG). KIIu n'est pas non plus applicable aux 
verbes suivants ni à quelque! autres, quoiqu'ils soient en eler, eter : 
aclieter, becqueter, baurreler, celer, décolleter, dégeler, ècarlelt r, éti- 
queter, geler, harceler, Marteler, moili lei .. peler, rttrhetrr. Ci s verbei, 
au lieu de doubler ( ou /, changent IV muet qui se trouve devant ces 
deux lettres en è ouvert devant une syllabe muette (Acaj.) : J'achète; 
je ne vous cèlerai pas que... ; il modèle bien, etc. 

140. — Tous les verbes, de quelque conjugaison qu'ils 
soient, dont le participe présent est terminé par iunt, pren- 
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nent un.second i à la première ainsi qu'à la seconde per- 
sonne plurielle de l'imparfait de l'indicatif et aux mêmes 
personnes plurielles du présent du subjonctif. Ainsi nier et 
rire, ayant au participe niant, riant, feront aux temps dont 
nous venons de parler : nous niions, vous niiez; nous riions, 
vous riiez; que nous niions, que vous niiez; que nous riions, 
que vous riiez. 

lit, — Remarque, Tous les verbes, de quelque conjugaison qu'ils 
soient, dont le participe présent est termine cji yanl, prennent un i 
après \'y à la première ainsi qu'à la seconde personne plurielle de 
l'imparfait de l'indicatif et aux mêmes personnes plurielles du présent 
du subjonctif. Ainsi payer, fuir, voir, croire, ayant au participe pré- 
sent payant, fuyant , voyant, croyant, feront aux temps duut if est 
question : Nous payions, nous fuyions, nous voyions, nous croyions; 
vous payiez, voua fuyiez, vous voyiez, vous croyiez; que nous 
payions, etc. 

142. — Les verbes terminés au présent de l'infinitif par 
ayeroa eyer, comme payer, grasseyer, se conjuguent comme 
il suit aux temps et aux personnes où se rencontre l'e muet 
après l'y ;— Prés. ind. Je paye, tu payes, il paye,- ..ils payent; 
et jepaie, tupaies, ilpaie,... ilspaienl (Acad.) — Futur. Je 
payerai, je paierai, cl je pairai (Acad ). ■-- Près, condit. Je 
payerais, je paierais, et je pairais (Acau.). Le futur et le 
présent conditionnel peuvent être orthographies des trois 
manières d'un bout à l'autre. (Nous ferons remarquer néan- 
moins que l'Académie, pour toutes les inflexions de ces 
verbes, ne se sert que de l'y.) — Impér. Paye. — Piii!s. surj. 
Que je paye, que tu payes, qu'il paye,... qu'ils payent 
(Acad.). Aux autres temps et aux autres personnes on con- 
serve l'y. Ainsi se conjuguent : 

Baiaycr, bégayer, déblayer, délayer, effrayer, t'tayer, frayer, gras- 
seyer, rayer, etc. j 

145. — Mais les verbes terminés au présent de l'inlmitil 
par oyer ou uyer, et ceux des trois autres conjugaisons 
ayant le participe présent terminé paroyajitouitj/«H(, chan- 
gent l'y en i devant un e muet. Tels sunt ployer, essuyer, 
qui, ayant au participcpioyanf, essuyant, de même que fuir, 
voir, croire, ont au participe fuyant, voyant, croyant, chan- 
geront, ainsi que les trois derniers, l'y en i partout où se 
rencontrera l'e muet : ils ploient, ils essuient, ils fuient, Us 
voient, Us croient, etc. Ainsi se conjuguent : 
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Appuyer, côtoyer, coudoyer, employer, ennuyer, louvoyer, nettoyer, 
noyer, rudoyer, tutoyer, clc. 

144. — Les verbes termines à l'infinitif par cer, comme 
créer, agréer, prennent deux e de suite au présent de l'indica- 
tif, au futur absolu, au présent du conditionnel, à l'impératif, 
au présent du subjonctif et au participe passé masculin : je 
crée, tu crées, je créerai, je créerais, crée, etc. Au participe 
passé féminin, ils en prennent trois : une proposition agréer. 
Ainsi se conjuguent: 

Agréer, créer, récréer, suppléer. 



134. Dans les verbes terminus en ger, que fait-on pour adoucir 1c g. 
devant a, o. J — 153. Devant i| utiles voyelles les verbes en cer prennent-ils 
une cédille sans le e, el ù quel usRgc7 — 136. Quels changement réclament 
devant une syllabe moelle les verbes qui ont la syllabe finale du présent de 
l'infinitif précédée d'un e fermé? — 137. Quels changements éprouvent 
dcvanl une syllabe muette ceux qui ont la syllabe fimile du présent de l'infi- 
nitif précédée d'un c muet / — 138. Quels sont les verbes qui prennent lunlûl 
deux i ou deux t, tantôt une seule t ou un seul (? — 139. Quels sont les verbes 
en (fer et entier qui no doublent ni I, ni I.* — Quelles règles suivent-ils 7 — 
140. Quels sont les verbes qui prennent un second i à la première ainsi qu'a 
la seconde personne plurielle de l'imparfait de l'indicatif et aux mêmes per- 
sonnes plurielles du présent du subjonctif? - 141. Quels sont le; verbes qui 
prennent un i après Yy aux mêmes lemps et aux mêmes personnes? — 
142. Comment se conjuguent les verbes eu ayer et en et/cr?'— 143. Comment 
se conjuguent ceux en oyer et en tq/er, et ceux des autres conjugaisons qui 
ont le participe en ayant, «t/an I? — 141. A quels temps les verbes terminé* 
en cer prennent-ils deux e de suile? 



QUESTIONS. 



SECONDE CONJUGAISON (en /fi). 



modèle : FINIR, le radical est FIN. 



INDICATIF. 




frésekt. J c fin issais. 

ïs. Tu fia isstiis. 

is. Il fin iisiiit. 
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ST 



Tu as 



Je fin is. 
Tu fin is. 
11 fin il. 
Nous fia imes. 
Vous fin iles. 
Ils fin irent. 

passé rainai. 
J'ai fin i. 

fin i. 
fin i. 
Nous avons fin i. 
Vous avez fin î. 
Ils ont fin i. 

FASSE ANTÉRIEUfi. 



Il eut fin i. 

Nous eûmes fin i. 

Vous eûtes fin i. 

Ils eurent fin i. 



Il avait fin i 

Nous avions fin î 

Vous aviez fin i 

Ils avaient fin i 



Tu lin iras. 

II fin ira. 

Nous fin irons. 

Vous fin irez. 

Ils fin iront. 



Il aura fin i. 

Nous aurons fin i. 
Vous aurez fin i. 
Ils auront fin i. 

CONDITIONNEL. 

PBÉ5B3T. 

Je fin trais. 
Ta fin irais. 



Ils auraient fin i. 

On dit aussi : J'ei 
eusses fini, il eût fin 

eussent fini. 



Peint de l" personne du sing. n 
de 3' pour let deux nombre*. 



SUBJONCTIF. 
fussent ou rnTUB. 



Que je 


fin îssej. 












fin issions. 


Que vous 


fin îssici. 


Qu'ils 


fin Usent. 




IHPIUFIIT. 




fin isse. 




fin isses. 




fin it. 




fin issions. 


Que vous 


fin issiei. 


Qu'ils 


fin isscut. 



Qu'il ait 
Que nous ayons 
Que vous aye» 
Qu'ils aient 
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Que tu eusses fin i. 
Qu'il eût fin i. 

Que nous eussions fin i. 
■ Que vous eussiez fin i. 
Qu'ils eussent lin i. 
INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Fin ir. 

Ainsi se conjuguent avertir, guérir, ensevelir, unir, ter- 
nir, embellir, adoucir, punir, enrichir, etc. 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE Là SECONDE 
CONJUGAISON. 

145. — Le verbe bénir a deux participes passes : bénit, 
bénite, qui signifie consacré pur une cérémonie religieuse : 
de l'eau bénite, du pain bénit; et béni, bénie, qui a toutes 
les autres significations du verbe, et qui s'emploie surtout 
en parlant des personnes : peuple béni de Dieu, famille dénie 
du ciel. 

140. — Haïr prend deux points sur Yi (ce qu'on appelle 
un tréma) dans toute la conjugaison , excepté aux trois per- 
sonnes singulières du présent de l'indicatif : je hais, tu hais, 
il hait; et à la seconde personne du singulier de l'impéra- 
tif : }utis. 

147. — Remarque. Aux Jeux personnes plurielles du passé défini, 
naiu haïmes } vont haïtes, et à la troisième du singulier de l'imparfait 
du subjonctif, qu'il haït, les deux points sur l'i remplacent l'accent 
circonflexe. 

f 48. — Fleurir, employé figurément, signifie être dans un 
état de prospérité, de splendeur, être en crédit, en hon- 
neur, en réputation (Acad.). Alors il fait souvent (lotissait à 
l'imparfait de l'indicatif (Acad.), et toujours florissant au 
participe présent et à l'adjectif verbal (Acad.) ; l'un et l'autre 
empruntés du verbe inusité (lotir (Acad.) : Les sciences et 
les beaux-arts fleurissaient ou (lotissaient sous le règne de ce 
prince (Acad.1. Cependant on dit toujours (tarissait lors- 
qu'on parle d'une personne ou d'une collection de per- 
sonnes, comme d'un peuple, d'une ville, d'une république 
(Acad.) : Ronsard fiorissait à la fin du xvi° siècle; cet 



Avoir fin i. 



PtRTIClFE PASSE. 

Fin i, fin ic, ayant fin i. 
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empire (lorissait par ses lois; Athènes florïssait sous PericU-s 
Acad.). 

questions. 

Ii5. Combien le verbe bénir n-l-il de participes pnsséi? — 1*6. A quelles 
personnes et h quels temps le verbe huir prend-il les deux poinis? — 1 S7. A 
quels temps el a quelles personnes les deux points sur l'i rempluccnt-ils 
'accent circonflexe dans le verbe hoir? — US. Comment /letirir, plis ou 
figuré, fait-il n l'imparfait de l'indicatif et au participe présent? 



TROISIÈME CONJUGAISON (en OIR). 



Vous receve".' 
Ils reçoivent. 



PASSÉ iMÉblEDBi 

is reçu, 

eus reçu, 

ut reçu. 

Nous eûmes reçu. 

Vous eûtes reçu. 

Ils curent reeu. 



Il recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
Ils recevaient. 

passé uêhni. 

Je reçus. 
Tu reçus. 
Il reçut. 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes, 
lis reçurent. 

PASSÉ INDÉFINI. 



Nous avons reçu. 
Vous avez reçu. 
Ils ont reçu. 



Tu auras reçu. 

Il aura reçu. 

Nous aurons rcieu. 

Vous aurez reçu. 

Us auront reçu. 



CONDITIONNEL. 
présent. 

Je recevrais. 



Ta 



reçu, 
reçu. 



Tu aurais 
Il aurait 
Nous nuri___ 
Vous auriez reçu 
Ils auraient 
On dit ni 
eusse» reçu, il 



reçu. 
: J'en 



IMPÉBATK 1 

Point de i™ personne du sing. ni 

de 5' pour les deux nombres. 
Reçois. 
Recevons. 
Recevez. 

SUBJONCTIF. 

rnisEM ou 1UTLU. 



ue je reçusse, 
uc lu reçusses, 
u'il reçût, 
ue nom reçussions, 
ue vous reçussiez, 
u'ils reçussent. 



Qucj'aie reçu. 

Que lu oies reçu. 

Qu'il ail reçu. 

Que nous ayons reçu. 

}ue vous ayez reçu. 

'■■■'<- — ' — * reçu. 



Que j'eusst 
Que tu eus 
Qu'il eût 



'ils aient 

rMis-nur-r Ait fait. 

isse reçu. 

reçu- 
reçu. 

(jue vous eussiez reçu. 
Qu'ils eussent reçu. 

INFINITIF. 

Recevoir. 
Avoir reçu. 

FinTICIFB PBBSKVT. 

Recevant. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Reçu, reçue, ayant reçu. 



Que tu reçoives. 
Qu'il reçoive. 
Que nous recevions. 
Que vous receviez. 
Qu'ils reçoivent. 

Ainsi se conjuguent apercevoir, concevoir, percevoir, 
devoir, redevoir, etc. 

OBSERVATIONS SUIl LES VERBES DE LA TROISIÈME CONJUGAISON. 

149. — Parmi les verbes de la troisième conjugaison, les 
seuls verbes terminas en evoir se conjuguent sur recevoir. 
Tous les autres verbes en oir, comme voir, mouvoir, 
savoir, etc., se conjuguent irrégulièrement, ainsi qu'il sera 
mentionne plus loin, excepté les verbes pourvoir et prévoir 
qui se conjuguent régulièrement , en suivant les règles de la 
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formation des tcmfff et celles que nous avons déjà données 
(voyez n"' 140, 141 et 143). Cette dissemblance des verbes 
de la troisième conjugaison nous décide à ne pas séparer 
les lettres radicales, d'autant plus que le modèle ne peut 
servir qu'à peu de verbes, 

1 îiO, — Mouvoir, devoir et redevoir prennent un accent 
circonflexe au participe masculin singulier : nui, du, redû. 

QUESTIONS. 

H9. Tous les verbes de la troisième conjugaison se conjuguent-ils comme 
recevoir ? — Quels sont les n'eus verbes de celle conjugaison qui se conju- 
guent régulièrement 7 — ISO. Quels sont les verbes qui prennent un accent 
circonflexe au participe passé masculin singulier? 



QUATRIÈME CONJUGAISON (en RE). 



iiodèle : RENDUE, le radical est REND. 

passé WDÉrist. 



INDICATIF. 

pnÉsF.ar. 
. Je rend s. 
Tu -rend s. 
11 rend. 
Nous rend ons. 
Vous rend ez. 
Ils rend ont. 

IHPAHFAIÏ. 

Je rend ûis. 

Tu rend ais. 

II rend ait. 

Nous rend ions. 

Vous rend iez. 

Us rend aient. 



Il rend i t. 

Nous rend imes.- 

Vous rend îles, 

lis rend irent. 



PASSÉ AttTÉME 



PE.US-QBE-PAIUn[T 

Vous aviez rend u. 
IU avaient rend u. 
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Jo rend rai. 

Tu i^nd ras. 

Il rend ra. 

Nous tend ions. 

Vous r.end rosi. 

Ils rend ront. 

'Fu auras rend u 



GRAMMAIRE 

| SUBJONCTIF. 

PKÉSKNT OU FUIOR. 

Que je rend e. 

" le lu rend es. 

t'il rend e. 

;e nous rend ions, 

ic vous tend iez. 

('ils rend eut. 



CONDITIONNEL. 
pnisiKT. 
Je rend rais. 
Tti rend rais. 
Il rend rai t. 
Nous rend rions. 
Vous rend ries. 
Us rend raient. 

PASSÉ. 

Tu aurais rend u 

Nous iiurions rend u 
Vous auriez rend u 
Ils ourjicnt rend u 

On dit aussi : J'eusse rendu, ta 
eusses rendu, il eût rendu , nous 
eussions rendu, vous eussiezrendu, 
Ht eussent rendu. 

IMPÉRATIF. 
Point de i" personne du sing. ni 

de 5* pour les deux nombres. 
liend s. 
itend ons. 
Rend cz. 



Que je 
Que tu 
Qu'il 

fcs 

Qu'ils 



rend isseut. 



j'il ait 



rend u. 

Qîic nous ayons rend u. 
Que vous ayez rend u. 
Qu'ils aient rend u. 

HDft-QO>-PABMJT. 

Que j'eusse rend u. 

Que tu eusses rend u. 
Qu'il eût rend u. 

Que nous eussions rend u. 
Que ïous eussiez rend u. 
Qu'ils eussent rend u. 
INFINITIF. 

PBKSEHI. 

Rend re. 

PÂMÉ. 

Avoir rend u. 

PARTICIPE PnÉSEBT. 

Rend ont. 

PABT1CIPE PASSÉ. 

Rend u, rend ue, ayant rend u. 



Ainsi se conjuguent attendre, entendre, svspendre,vendre, 
défendre, confondre, répandre, répondre, tondre, tordre, etc. 
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OBSERVATIONS SDR QUELQUES VERBES DE LA QUATRIÈME 
COXJUGA1SOS. 

îSI. — Parmi les verbes tic cette conjugaison terminas 
en lire, il y en a qui, aux trois personnes du singulier du 
présent de l'indicatif, remplacent ds, ds , d par fi, s, t :je 
joins, tu joins, il joint. Ce sont ceux qui sont termines à 
l'infinitif par indre ou par soutire, comme peindre, craindre, 
joindra, absoudre, résoudre, etc. zje peins, tu peins, il peint; 
je crains, tu crains, il craint. 

lb'2. — Absoudre et dissoudre font au participe passé 
féminin absoute et dissoute, quoique le masculin s'écrive 
absous et dissous (Acad.). 

155. — Remarque. Quelques personnes donnent à tort pour parti- 
cipe an verbe dissoudre l'adjectif dissolu, qui signifie débauché. Cette 
n]é|irise peut devenir ridicule et même odieuse. En effet, il n'est pas 
indifférent de dire une société dissolue et une société dissoute. 

154. — Résoudre a deux participes passés : résolu et 
résous; celui-ci sans féminin (Acad.). — Résolu s'emploie 
dans le sens de décider une question, un cas douteux; et 
dans celui de détruire l'union entre ks parties d'un tout. 
Résous n'est usité qu'en parlant des choses qui se conver- 
tissent en d'autres : Le soleil a résous le brouillard en pluie 
(Acad.). — Résolu est aussi adjectif et signifie hardi, déter- 
miné : Voilà un drôle bien iiesolu {Acad.). 

QUESTIONS. 

(jl Quels changements éprouvent au présent île l'inilirmif 1rs vn-l:rs m 
fouir* et en saudre? — Dites le parlicipe passe féminin d'absoudre el île 
dissoudre? — 153. Doit-un confondre dissout avec dissolu? — llii. Dites les 
deux purticipes passé* de résoudre, et leur sicniiicatiojL 



VERBES 

CONJUGUÉS IMERROCATIVES1EST. 

— Pour familiariser les élèves avec la conjugaison 
des verbes, il est indispensable de les leur faire conjuguer 
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intcrrogativement. Nous allons, à cet effet, donner un mo- 
dèle des quatre conjugaisons présentées sous cette forme. 



Airod-je? 
Ai mes- lu 7 
Aime-l-il? 
Aimons-lions? 
Aimez- vous? 
AimcM-îl*? 



Aimais-je7 

Aimais-tu? 

Aimait-il? 

Aimions-nous? 

Ai m ici- vous? 

Aimaient-ils? 



Fioiï-jeJ Reçoïs-je? 

Finfs-fu ? Rceois-lu? Rcmis-tuî 

Fïnil-il? Reçoit-il? Bcnd-llï 

Finisions-noiis? Rcccions-nous? Il en dons-non s 7 

Recevez-vous? Reniiez -ïousï 
Reçoiv;ut-ils? 



Finissent-ils? 



Rcndcnl-ils? 



Finissaïs-jc? Recevats-je7 Rendnis-je? 

Fiuiisiiis-m? Rccevais-iu? Rendais-lut 

Finissait-il 7 Reccvnit-il ? Rendait-il ? 

Finissions-nous 7 Recevions-nous? Rendions-nous? 

Finissiez-vous? Receviez- vous? Reniliez-ïous 7 

Finij.'-aiciii-ils? Recevaieiil-ils? Rendaient-ils? 



Aimai-jc? 
Aimas-lu? 
Aima-l-il7 



Finis-je7 Rccus-je7 
Finis-lu? Recus-lu? 
Finit-il? Hri'ui-il? 

Reçûmes-nous? 
Reçûtes- vous? 
Finirent-ils? Reçurent-ils? 



Rendig-je? 
Rendis-tu? 
Rendit-il? 
Rcndliaes-nousï 
Rei i dites- v jus? 
Reudirent-ils ? 



PASSE INDÉFINI. 

Ai-jo aimé? AE-je Uni? Ai-je 

As-tu aimé? As-tu fini? As-lu 

A-t-il aimé? A-t-ii Uni? A-l-il 

Avons-nous aimé? Avons-nous fini? Avmis-nous 

Avcz-vous aimé? Avez-vous fini? Avez-vous 

Onl-ÏIs aimé? Ont-ils 



Eut-il 

Kiil!-i-vuu.s 
linrail-ils 



fini? Ont-ils 

simé? Eus-je fini? Eus-j'e 

aimé? Eus-iu fini? Eus-m 

aimé? But-il Uni? Eut-il 

aiini-7 !■; ii ii if.'.- lu) 1rs lini? Euiiii:? -il 



reçu? Ai-Je 
reçu? As-lu 
reçu? A-l-il 
reçu? Avons-nous 
rceu? Avez-vous 
reçu? Ont-ili 



reçu? Eus-je 
reçu? Eus-tu 
reçu? Eut-il 
reçu? Eûmes-nous 
reeu? Eûtes- vous 
reçu? Eurenl-ils 



rtiiiduï 



Avilis-je 
A vu i s- lu 



aimé? Avïous-noii: 
aimé? Aviei-vous 
aimé? Avaienl-ils 



fini? Avois-je 
fini? Avais-tu 
fini ? Avnii-il 
fini? Avions-no 



reçu? Avals-jc 
reçu? Avais-lu 
reçu? Avnil-il 
reçu? Avions-nous 
reçu? Aviez-vous 
reçu? Avaienl-ils 
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Aimerai je! 


Finirai- je 7 


Rctcvrai-jc ? 


Rendrai-je? 


Aimeras-tu? 


Finiras-! ii ? 


Recevras- tu? 


Rcndras-tu 7 




Finira-t-ïl? 






Aimerons-nous? 


Finirons-nous? 


Recevrons- nous T 






Finircz-vous? 


Recevrez- vous? 


Rendrcz-vous ? 


Aimeront-ils? 


Finiront-ils ? 


Recevront-ils ? 


Rendront-ils ? 


A^rls'ni a!" 


iï Aurai-je Gi 




i? Aurai-jc rendu? 






i? Auras-tu rendu? 


Aura-l-il aïm 


é : ! Aoro-t-il lîi 


ii? Aara-t-il rcëi 


i? Aura-t-il rendu? 


Aurons-nous ai m 


éî Aurons-nous Qi 


liï Aurons-nom reçu? Anrous-nuus rendu? 


Acrez-vous aimé? Aurez-vous fii 


li? Aiîn-ï-vnns reçu? Aurcz-vous rendu? 


AUroul-ils aimé? Auront-ils lii 


ut Aurunt-ils reçu? Auront-ils rendu? 




CONDITIONNEL. 






PHESEM. 






Finlrais-jc? 


Hecevrais-je7 


Renelrnîs-jeî 




Finirais-tu ? 


Recevra is-lu ? 


Rendruis-lu 7 


Aimerait-il? 


Finirait-il? 


Recevrait-il ? 


Rendra il-il ? 


Aiderions-nous? 


Finirions-nous? 


Recev rions-nous? 


Rend ri on s- no ii s 7 


Ai.Ttcrtez-vous? 


Finlriei-vousî 


Recevriez- vous? 


Bendriei-vous? 


Urncraicnt-ils? 


Finiraient-ils ? 


Recevra ienl-ils 7 


Rendraient- ils? 





aime? Aurais-je 




■ccu? Aurais-je 


remlu? 










I-Ull.lll ' 




aime? Aurait-il 




-ecu? Aurait-il 










•eçuî Aurions-nous 


rendu? 




aimé? Auriez-vou 




-eëu? Auriez-vous 




aimé? Auraietit-il 


; fini? Âuraknt-ils > 


■ecu? Auraionl-il* 


rendu? 






On dit aim, .■ 






Eusse-jc 


aime? Eussc-jr 


fini? KusFé-jc : 


:-ccu7 Eusse-je 


msdi:? 




aimé? Eusses-tu 




•ecu? Eusses-tu 




Eût-il 


aimé? Eût-il 




■ecu? Etil-il 




tussions-non. 


ialmé7 Btinioat-ni 


lus flnî7 Eussions-nous i 


'ccu? Eussions-nou 




Kiissiit-vcui 


aimé? Eussiti-voi 


ts Uni? Eussiez-vous l 


■eên? Eussici-vous 


° rendu? 


Kussenl-ils 


aimé? Eussent-ils 


fini? Eussent-ils l 


-ccu? Eusscnt-iis 


rendit? 



On voit par le tablcnu qui précède : 

i 56. .■ — ■ Que plusieurs temps ne s'emploient pas interro- 
gativement, et que ce sont notamment ceux de ïimpératif 
et de Vmfinitif. 

i 57. — Que le verbe rendre ne s'emploie pas interroga- 
tivement à 1.1 première personne singulière du présent de 
l'indicatif; et qu'il en est de même de la plupart des verbes ■ 
qui, à ce temps et a celte personne, n'ont qu'une syllabe, 
quelle qu'en soit la conjugaison. Ainsi l'usage ne permet pas 
de dire: prends-jc? tends-je? tais-j"? mens-je? sers-jc? etc. 
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On dnnne un autre tour à la phrase, et l'on dit : est-ce que 
je prrfus? est-ce que je tais? esl-ce nue je meus ? Cepcn- 
liunt l'usage autorise fais-je? dis-je? dois-je? vois-je? ai-je? 
suis-jn? vais-je? puis-je (1)? 

■1 58. — Que l'on met un trait d'union entre le verbe et le 
sujet, quand le verbe est à un tel ps simple : finissais- je? 
rendis-je? ainsi qu'entre l'auxiliaire et le sujet ^ lorsque le 
verbe est à un temps compose : avait-il aimé? eurent-ils 
reçu ? 

159. — Que, quand le verbe finit par une voyelle, le 
sujet il, elle, on, est précède de la lettre euphonique ( (2), 
qu'on met entre deux traits d'union : aïme-t-il? aima-i-elle? 
a-t on aimé? 

160. — Que l'e muet qui termine le verbe se change en é 
fermé devant le pronom je ; aimé-je? cussé-je aimé? 

161. — Enfin, que lorsqu'on doute si l'on doit écrire 
aimè-je? ou aimai-je? qui tous les deux se prononcent abso- 
lument de même, il faut voir si. en faisant disparaître la 
forme interrogalive, on obtient j'aime ou j'aimai. Dans le 
premier cas, c'est le présent de l'indicatif; et il faut aimé-je? 
Dans le second cas, e'est le passé défini; et on doit écrire 
aimai-je ? Exemple : chanlc-je ma intenan t ? c'esl-à-d ire, est-ce 
que je citante maintenant? c'est le présent de l'indicatif. 
Chantai-je hier? c'est-à-dire , est-ce que je chantai hier? 
c'est le passé défini. En opérant de celte manière , on voit 
qu'il n'est jamais permis d'écrire eussai-je? puissai-je? 
dussai-je? puisque la conjugaison n'amène jamais : j'eussai, 
je puissai,je dussai. 

QUESTIONS. 

1SG. Quetisont les [clips qui ne L'emploient pas inlerrogativcmcnl? — 
1S7. Faites einnnllre les, verbes qui ne s'emploient pns întcrrogativcmenl à 
la première personne du singulier ilu présent île l'indicatif? — L'usage 
admet-il des ixccplions? — 15B. Où se met le trait d'union quand le verbe, 
employé inlcrWati\-cm|cnt, est ù im temps simple? — à un temps composé? 
— 159. De quelle lettre lest précédé le sujet il, elle, on, quand le verbe finit 
par une voyelle^ — 160. pcvaiit le pronom je, quel changement subit l'e muet 



(1) Quand le pronom je doit suivre le verbe, on préfère nuis eprate/oadit 
mieux : Pi iS-Ji vont élrc «file.» nue feox-ib kiu tire Mile? (IcAn.) 

(2) Oit appelle lettre euphonique Line lettre, qu'on n'emploie que pour 
nduurir la prononciation. Tel rsl le f dans pnila-l-tl , cl l'e dans nom 
mùugeoiu- 
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qui termine fe verbe — ICI. Comment tlislinguc-l-on si l'on doit écrire 
bimè-je, ou aimai ji f — Pourquoi n*est-il jamais permis d'écrire tmsai-je, 
puiuat-je, dnsiai-jc? 

DE LA FORMATION DES TEMPS. 

162, — Nous avons dit, n° 128, qu'on divise les temps 
des verbes en temps primitifs et en temps dérivés. 

165. — Les temps primitifs sont ceux qui servent à for- 
mer totr 'as autres; ils sont au nombre de cinq : 

Le présent de l'infinitif; 
Le participe présent; 
la participe passé; 
Le présent de l'indicatif; 
Le passe défini. 

1 tî4. — Les temps dérivés sont ceux qui sont formes des 
tsmps primitifs. 

•163. — Le puissent de l'infinitif forme deux temps : 
1» Le futur absolu, par le changement de r, re ou oir en 
raï .■ aimer, j'aimerai; rendre, je rendrai; recevoir, je rece- 
vrai; 

2° Le présent du conditionnel, par le changement de r, 
re ou oir en rais : aimer, j'aimerais; rendre, je rendrais; 
recevoir, je recevrais. 

166. — Le participe présent forme trois temps : 

1° Les trois personnes plurielles du présent de l'indicatif, 
par le changement de ant en ons, en ez, et en enl: donnant, 
nous donnons, vous donnez, Us donnent; finissant, nous 
finissons, vous finissez, ils finissent ; 

2" L'imparfait de l'indicatif, par le changement de ant 
en ois •■ donnant, je donnais; finissant, je finissais; 

5° Le présent du subjonctif, par le changement de ant 
en e : aimant, que j'aime; finissant, que je finisse; rendant, 
que je rende. Excepte les verbes de la troisième conjugaison, 
qui changent evant en oke : apercevant, que j'aperçoive. 

167. — Le participe passé forme tous les temps com- 
poses, par le moyen du verbe avoir ou du verbe être : j'ai 
estimé, je suis estimé; U avait fini, il était fini. 

168. — Le prés est de l'isdicatip forme l'impératif par la 
suppression du pronom je; de cette manière, on obtient la 
seconde personne (l'impératif n'ayant pas de première per- 
sonne au singulier]. Pour la formation du pluriel de l'iinpc- 
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ralîf, on retranche les pronoms sujets du môme présent de 
l'indicatif je do ne, donne; nous donnons, donnons ; vous 
donnez, donne». 

10i>. — Le passé défini forme l'imparfait du subjonctif 
par l'addition de se à la seconde personne du singulier de ce 
même passé de'Oni : tu donnas, que je donnasse; tu finis, que 
je finisse; tu reçus, que je reçusse; tu rendis, que je rendisse. 

DES YËMSES lit RÉGULIERS ET DES VERBES DEFECTIFS. 

170. — On appelle verbes irréguliers ceux qui ne suivent 
pas, dans la formation de leurs temps, les règles générales 
des conjugaisons (Acad.). 

171. — Ainsi nous considérerons comme régulier tout 
verbe rentrant dans une des trois classes suivantes : 

1° Les verbes qui sont en tout conformes aux modèles que 
nous avons donnés, et qui se conjuguent comme ceux-ci en 
changeant seulement les lettres radicales ; 

2° Ceux dont la conjugaison se complète à l'aide des 
règles que nous avons données à la suite de. chaque modèle ; 

ô° Enfin ceux qui suivent les règles générales sur la for- 
mation (n° lllïi à 10!)), les temps primitifs étant connus. 

1 72. — Quelque iirégulier que soit un verbe, les irrégu- 
larités n'existent que dans les temps simples. 

1 75. — On appelle verbes défectifs ceux auxquels il 
manque certains temps ou certaines personnes que l'usage 
n'admet pas ; tel est le verbe choir, qui ne s'emploie guère 
qu'à l'infinitif; tels sont aussi les verbes impersonnels, usités 
seulement à la troisième personne du singulier : i7 importe, 
il importait, il importera, qu'il importe, etc. 

174. — lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps 
qui en dérivent manquent également. Ainsi absoudre, 
n'ayant point de passé défini, n'a point d'imparfait du 
subjonctif. De même braire, n'ayant pour temps primitif 
que l'infinitif braire, et le présent de l'indicatif il brait, n'a 
ni l'imparfait de l'indicatif, ni le présent du subjonctif, ni 
les temps composés, enfin aucun des temps qui dérivent du 
participe présent, du participe passé, et du passé défini i 
trois temps primitifs dont il est privé. Cette règle admet 
cependant quelques exceptions, mais elles sont en bien petif 
nombre : elles seront indiquées dans les tableaux suivants, 
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qui renferment les seuls verbes simples que l'on doive con- 
sidérer comme irrégulicrs. 

QUESTIONS. 

163, En combien d'espèces avons-nous dit que peuvent être classes les 
temps des verbes? — 165. Qu'appel le- t-on temps primitifs? — Combien yen 
a-t-il?— Nomme7-lcs. — IM.Que nomme-t-on temps dérivés? — 165. Quels 
temps forme le présent de l'infinitif 7— 166. Le participe présent? — 167. Le 
participe passé? — 168. Le présent de l'indicatif ï — 169. Le passé défini? 
— 170. Qu'appellc-t-on verbes irréguliers? — 171. Quels sont les verbes que 
l'on doit considérer comme irrégulicrs? — 172. Dans quels temps existent 
les irrégularités? — 173. Que numme-t-oo verbe défeclif?— 17i. Qu'arrive- 
I-il quand il manque un temps primitif? — La règle précédente souffre 
t-clle quelques exceptions? 



GiuiuiRE »a*st»iss. 
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VERBES 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 

OP. L'iIFUtTir. 


PARTICIPE 

PRÉSENT. 


PARTICIPE 

PiSSÉ. 


PRÉSENT 

DE l'iKDICàTIP. 


PASSÉ 


PREMIÈRE 


Aller. 


Allant. 


Allé. 


Je vais ou je 


J'allai. 


Eumyer. 


Envoyant. 


Envoyé. 


J'envoie. 


J'envoyai. 


SECONDE 




Acquérant. 






J acquis. 




Bénissant. 


Béni et Bénit. 


Je bénis. 


Je bénis. 




Courant. 




Je cours. 


Je courus. 


Cueillir. 


Cueillant. 


Cueilli. 


Je cueille. 


Je cueillis. 


Fleurir. 


Fleurissant et 
Florissant. 


Fleuri. 


Je fleuris. 


Je fleuris. 


Gésir. 


Gisant. 




H gll- 




Balr. 


Baissant. 


Haï. 






Mourir. 


Mourant. 


Mort. 


Je meurs. 


Je mourus. 


Tenir. 


Tenant. 


Tenu. 




Je tins. 




Vent ni. 


Venu. 


Je viens. 


Je vius. 
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IRRÉGULIERS. 



Si 



TEMPS DÉRIVÉS 

Ql l SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PlilHITIFS. 

Nota, Nous ne donnons que c. qu'il y a d'irrc'yulicr dans chaque temps. 


CONJUGAISON. OBSERVATIONS. 


1 

I PTésenldenndieatif.SevaisAaias,i[va.. 
lils vont. Futur. J'irai, tu iras, il ira, nous 
lirons, vous irci, iis iront. Condilionml. .l'i 
■:r:n = , lu irais, il irait, nous irions, vous iriez 
IU iraient. Impéraiif. Va... Pr.hent du «A 
Uonctif. Que j'aille, que tu ailles, qu'il aille., 
(qu'ils aillent. 

| Futur, renverrai, lu enverras, etc. Cond 
(J'enverrais, tu enverrais, eic. 


l'impératif, voyei le n= IB7. ' 


CONJUGAISON. 


1 Prit, de'l'ind... Ils acquièrent. Fui. J'ac- 
iqucrraï , lu acquerras, etc. Coud. J'acquer- 
rais, tu acquerrais, etc. Prés, du subj. Que 
/j'acquière, que lu acquières, qu'il acquière., 
inu'ils acquièrent. 
I Voyez le n° US. 

( Fut. Je courrai, tu courras, etc. Conif. Je 
(courrais , lu courrais , etc. 
j Fut. Se cueillerai, tu cueilleras, etc. Cond. 
IJc cueillerais , tu cueillerais, etc. 

Voyez le n» 148. 
? Prés, de l'ind.... Nous gisons, vous gisez, 
yls gisent. Imparfait, le gisais, tu gisais, il 
jgisait, nous gisions, vous gisiez, ils gi- 

1 Voyez les n" U6 et 1*7. 
/ Fut. Je mourrai, tu mourras, etc. Cond. 
\Je mourrais, lu mourrais, etc. Pr. du subj. 
ïQue je meure , que lu meures, qu'il meure... 
f qu'ils meurent. 

i Prêt, de t'ind.... Ils tiennent. Fat. Je lien- 
Jdrai, tu tiendras, etc. Cond. Je tiendrais, tu 
j tiendrais, etc. Prés, du subj. Qui; jr ikinii' , 
(que lu tiennes, qu'il licnne.... qu'ils tiennent, 
j Pré*, de Vind.... ils viennent. Futur. Je 
(viendrai, tu vieilliras, etc. Cond. Je vicndriiis, 
jtu viendrais, etc. Prit, du subj. Que je vienne, 
[que lu viennes, qu'il vienne..,, qu'ils viennent 


Ce verbe défectif n'est plus ualiG au 
pifMM ni rinfloilif , ci n'a <riniU-xi-.ns 
que celles qua nons donnons. Son irr* 
tawritteoiuiete h noir un participe prfr 
acn: et point de présent du lobbnellt 
Quelques-uns doublent i (Acad.). 

Mourir prend l'auxiliaire Are dans iei 
temps composes. 

Venir prendre l'auiiliaire Un dani' 
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VERBES 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 
de L'mrnrniï. 


PARTICIPE 

pnÉSE.IT. 


PARTICIPE 


PRÉSENT 

DE L'MDICITIF. 


PASSÉ 
dé nui. 


TROISIEME 


Asseoir. 


Asseyant. 


Assis. 


J'assieds. 






Ayant. 


Eu. 


J'ai. 


J'eus. 


Déchoir. 




Déchu. 


Je déchois. 


Je déchus. 


échoir. 


Éehéoal. 


Échu. 


[I échoit. 


J'Cchus 


Falloir. 




Fnllu. 


Il faut. 


Il fallut. 


Mouvoir 


Mouvant. 


Mu. 


Je meus. 




Pouvoir. 


Pouvant. 


Pu. 


Je peux ou je 
puis. 




Prévaloir. 


Prévalant 


l'rdvolu. 


Je prévaux. 


Je prévalus. 


Savoir-, 


Saelioul. 


Su. 


Je sais 


Je sus. 




Seyant. 




Il eied. 




Valoir. 


Valant. 


Valu. 


Je vaux. 


Je vola». 
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IRHÉGULTERS. 



TEMPS DÉRIVÉS 

T ] B RÉ G UU ELEMENT DE9 TEMPS MBUTIFS. 

Nota. Nous ne donnons que ce qu'il y a d'irrc'guUer dans thaque temps. 



CONJUGAISON. 



OBSERVATIONS. 



' ftrl. J'assiérai, tu assiéras, ete. , ou j'es- 
V=cycrni, tu ;nsryrrn, clc. Conditionnel. J'as- 
isicrais, ou j'afseyerais, oie. 

! V;ivci lu c < i r i j ij : 1 1 . j i l t]'Ai-o\r. 
I Prés, de iind.... Nous déchoyons, vous 
\iléclinyci, ils (léchaient. Fut. Je derhurrai, m 
jili'clu;ri-as, clc. Coud. Je (lécherrais , elc. Pr. 
Idtisttbj. Que je déchoie, que (u déchoies, 
(qu'il déchoie. 

1 Fut. récherrai , lu écherra*, cle. Cond. 
Jj'éuhcrrais, clc. 

j Fut. Il faudra. Cond. Il faudrait. Pr. du 
hubj. Qu'il faille. 

î Pr. de t'ind.... fls meuvent. Pr. du subj. 
(Que je meuve, que lu meuves, qu'il meuve.... 
qu'ils meuvent. 

/ Pr. de t'ind.,.. Ils peuvent. Fat. Je pour- 
rai, tu pourras, etc. Cond. Je pourrais, ti 
{pourrais, etc. Pr. du subj. Que je puisse, qui 
fiu puisses, qu'il puisse, que uuiis puissions 
'que vous puissiez, qu'ils puissent, 
f Se conjugue en tout comme valoir, excepté 
an présent du subjonctif où il fait régulière- 
ment : Que je prévale, que tu prévales, qu'il 
prévale, que nous prévalions, que vous pré- 
valiez, qu'ils prévalent. 

Pr. del'ind.... Nous savons, voussavei, 
ils savent, Itnparf. Je savais , lu savais, ele 
Fut. Je saurai, elc. Conoï. Je saurais, clc. 
Impératif. Sache, sachons, sachez. 

Pr. de l'ind....\\ sied, ils siéent. Imparf. 1! 
seyait, ils seyaient. Fut. Il siéra, ils siéront. 
{Cond. Il siérait, ils siéraient. 



i Fut. Je vaudrai, tu vaudras, clc. Cond. Je 
■vaudrais, lu vaudrais, elc. Pr. du subj. Que 
Jje vaille, que tu vailles, qu'il vaille.... qu'ils 
(vaillent. 



si(6 qu'il ta *j pMW^J tî^Tanii 
lÈme' quelque foi a U fr.htt (Acin-V 
Falloir, ]>eu us.il.-iin pi'f-ja. T îji !1 iiH 

le porticipo prisent, i'ointî'injptrait 
de participe passé réminin. 



Sroir n'ai plus us'UÊ nui putres pèr- 
es lorapî cl lès personnes que nous don- 
no nuiieoir, qui se conjugue eu lu m 

Valoir fait b rîMpératu* taux . voles 



1 



VERBES 



TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 
de t'ianmllr. 


PARTICIPÉ 

PHÉSEHT. 


PARTICIPE 


PRÉSGNT 

DE L't^DlCATIF. 


PASSÉ 


SUITE DE LA TROISIÈME 


Voir. 


Voyam. 




Je vois. 


Je vis. 


Vouloir. 


Voulant. 


Voulu. 


Je veux. 


Je voulus. 


QUATRIÈME 




























Il brait. 




Clore. 
Croître. 


Croissanl. 


Clos. 
Cri). 


Il bruit. 


Je crus. 


Dire. 


DUanl. 


Dit. 


Je dis. 


Je dis. 


Dissoudre. 


Dissolvant. 




le dissous. 








telos. 


Il éclùl. 




Être. 


Etant. 


Été. 


Je suis. 






Faisant. 


Fait. 




Je fis. 


Plaire. 


riuisanl. 


Pin. 


Je plais. 


Je plus. 


Prendre. 


Prenant. 


Pris. 




Je pris. 


Résoudre. 


Résolvant. 


Résous cl Ré- 




Je résolus. 



IRRÉGULIERS. 




TEMPS DÉRIVÉS 

Olil SE FORMENT IRRÉGULIÈREMENT DES TEMPS PRIMITIFS» 

Nota. Nous ne donnons que ce qu'il y a dirregulier dam chaque temps. 


CONJUGAISON. OBSERVATIONS. 


1 

| Fut. Je verrai , lu verras, etc. Coud. Je 

/ Pr. de l'ind.... Ils veulent. Fut. Je vou- 
luYai, tu voudras, elc. Coud. Je voudrais, tu 
^voudrais, etc. Prés, du subj. Que je veuille, 
Mue lu veuilles, qu'il veuille.... qu'ils veuîl-' 
(lent. 


ibUM k h ■«onde personne ii, i'i'i.1 
fl7â"deT''VeinuT l u"a "'«/'..ife 'à 


CONJUGAISON. 


1 Part, pattéfém. Absoute. Voyw n° 182. I ÎÏÏÎÎi!*™' 

! Présent île ïimikatif.... Ils lioiveiiL Pré- t^; mY, 1 ^". 




lient du subjonctif. Que je boive , que lu 

(boives, qu'il boive.... qu'ils boivent. 

i Prés, de l'ind.... Il brait, ils braient. Fut. 

jll braira, ils brairont, Cond. Il brairait, ils 

(brairaient. 






I Imp. de l'ind.... Il bruyait , ils bruyaient. 
| Prés, deïind.,.. H clùl. 
i Près, de l'ind.... 11 erolt. Part, passé.,.. 
JCrue, crus, crues. 

\ Prés, de l'ind.... Vous dites. Impératif... 

J Pari, passé fém. Dissoute. Voyei u 0! ISS 
Ici 153. 

( Prés, de l'ind.... 11 celot, ils écloscnt. Fut. 
JlU'clira, ils écloront. Cond. Il élirait, ils 
^■'rloraknl. Prés, da subj. Qu'il éclose , qu'ils 

i Voyez la conjugaison d'Être. 
. Prés, tfti'tiid.... Vous faites, ils font./ 1 »/. 
i.Tc ferai, lu feras, elc. Cond. Je ferais , elc. 
1 1mpératif..... Faites. Prés, du subj. Que je 

siens, que vous fussiez, qu'ils fassent. 

| Prés, de l'ind.... 11 pluil.... 

i Prés, de l'ind.... Ils prennent. Prêt, du 

hubj. Que je prenne, que tu prennes, qu'il 

/prenne... qu'ils prennent. 

j Voyez i)' lïi. 






également rtgl 


ment éguli-meni dmi iJ 






n rfc'"t"i,"" n fl 

lin. .'lis i.ii l't c 
il ,:,n,tl:u. 


t lulvi dût; .(«bbokJ 
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GRAMMAIRE 



175. — Les composés des verbes irréguliers contenus 
dans les trois tableaux qui précèdent suivent la conjugai- 
son de leurs simples. Ainsi, renvoyer, accueillir, entrevoir, 
surprendre, etc., se conjuguent absolument comme envoyer, 
cueillir, voir, prendre. 

1 76. — A l'aide de ces tableaux et des règles que nous 
avons données, tant sur la formation des temps qu : à la 
suite des conjugaisons, il n'est point de verbes français 
qu'on ne puisse conjuguer avec facilité. 

QUESTIONS. 

175. Comment se forment les composés des verbes irréguliers? — 
17ti. Pour conjuguer tous les verbes français, quelle connaissance esl re- 
quise outre celle des tableaux précédents? 

OBSERVATION SUR i/ORTIIOGRAPHE DES QUATRE CONJUGAISONS. 

177. — Les trois personnes singulières des verbes, pour 
tous les temps, sont terminées par s, s, t: j'écris, je vis; tu 
reçois, tu donnais; il parlait, il finirait; cependant t à la 
troisième personne du présent de l'indicatif se trouve quel- 
quefois remplacé par d : il rend, il tord, il répond; et par c 
dans le verbe vaincre et dans son composé convaincre : il 
vainc, il convainc (1). 

Exceptions. 

178. — 1" E, es, e, terminent les trois personnes singu- 
lières : — Du présent de l'indicatif des verbes en er, en 
ueillir, en frir, en ouvrir : j'aime, tu cueilles, il offre, il 
couvre. — Du présent du subjonctif de tous les verbes : que 
je rende, que tu donnes, qu il fusse. Cependant le verbe 
être fait, au présent du subjonctif, que je sois, que tu sois, 
qu'il S0i'(; et le verbe avoir, qu'il ait. — E, es, terminent 
aussi la première et la deuxième personne singulière de 
l'imparfait du subjonctif de tous les verbes : que je fisse, que 
tu donnasses. 

179. — 2° La première, la seconde et la troisième per- 
sonne du singulier du passé défini de la première conju- 
gaison et du futur simple des quatre conjugaisons, sont 
terminées par ai, as, a : j'aimai, tu aimas, il aima; je fini- 
rai, tu finiras, il finira. 

(1) Ces deux verbes sont peu usilés au prOieut et ii L'ijnpaifuit de l'indi- 
catif (AudJ. 



FRANÇAISE. 
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180. — 5° Les verbes pouvoir, vouloir, valoir, et leurs 
composes , changent s en a: à la première et à la seconde 
personne singulière du présent de l'indicatif : je peux, je 
veux, tu peux, tu veux ; je vaux , je prévaux , tu vaux, tu 
prévaux. 

181 . — La première personne plurielle de tous les verbes 
prend s .• tîOî/s aimons, nous finissons, nous vendons, etc. 

182. — La deuxième personne plurielle de tous les verbes 
prend z : vous donnez, vous finissez, vous recevez, etc. 
Excepté lorsque la dernière syllabe est muette; alors s rem- 
place z : vous dites, vous faites. 

183. — La troisième personne plurielle de tous les verbes 
est en ent : ils pensent, ils écrivaient, ils vécurent. Excepté 
pourtant au futur : ils parleront, ils recevront; et au pré- 
sent de l'indicatif de quelques verbes irréguliers qui pren- 
nent ont : ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

184. — La première et la deuxième personne plurielle 
du passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle 
qui précède la dernière syllabe : nous eûmes, nous chan- 
tâmes, vous reçûtes, vous prîtes. 

185. — L'imparfait du subjonctif prend ss dans toute son 
étendue : que je parlasse, que tu linsses, que nous pus- 
sions, etc. Excepté à la troisième personne du singulier, 
laquelle se termine par t, et prend un accent circonflexe sur 
la dernière voyelle : qu'il doutât, qu'il vint. 

186. — Remarque. Lorsque l'on doute entre le passé défini, il 
chaula, il fut, il eut, et l'imparfait du subjonctif, qu'il chantât, qu'il 
fût, qu'il eût, il fuut voir si le sens permet de dire au pluriel : nous 
chantâmes, nous fûmes, nous eûmes; ou nous chantassions, nous fus- 
sions, nous eussions. Dans le premier cas, c'est le passé défini ; dans 
le second cas, l'imparfait du subjonctif. Ainsi l'on écrira avec le passé 
défini : il réclama votre appui, parce qu'on peut dire ou pluriel : nous 
réclamâmes; mais on écrira avec l'imparfait du subjonctif : permet- 
triez-vous qu'il réclamât noire appui, attendu qu'on dirait ou pluriel : 
permettriez-vous que nous réclamassions. 

187. — La - seconde personne singulière de l'impératif, 
excepté pour les quatre verbes irréguliers aller, avoir, être, 
savoir, est toujours semblable à la première du préseut 
de l'indicatif : donne (je donne), finis (je finis ) f reçois (je 
recois). Ainsi on dira travaille, cueille, et non pas travailles, 
cueilles ; à moins pourtant que la seconde personne de l'im- 
pératif, terminée par e muet, ne soit suivie de y ou du 
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pronom en ■■ travaiiles-y, donnes-en. On écrit aussi : vas-y, 
vas-en chercher; et sans s ; va chez lui, va chercher ton 
frère, l'impératif ta n'étant suivi ni de y ni du pronom en. 

— On doit écrire va-t'en à l'impératif du verbe s'en aller. 
188. — Le futur simple et le présent du conditionnel ne 

prennent e avant rai, ras, ra, etc., rat, rais, rait, etc., que 
dans les verbes de la première conjugaison : je prierai, ta 
■prieras, il étudizra ; je prierais , tu prierais, U étudierait. 
Excepté dans cueillir m ses dérives :je cueillerai, je cueilhrais, 
nous accueillerons, vous recueilleriez. Ainsi on n'écrira pas : 
je vendtrai, tu réponderas, mois je vendrai, tu répondras : 
vendre et répondre n'étant pas de la première conjugaison. 
Au reste, cette règle sera d'une application facile, si l'on suit 
bien la formation des temps. 

QUESTIONS. 

177. Quelles sont les lettres finales des irais personnes singulières, pour 
tous les temps? — 178. Quelle est la première exception? — 179. Quelle 
est la seconde exception ? — 180. Quelle esl la troisième exception? — 
181. Quelle est la lettre finale de la première personne plurielle du 
tous les vertes? — 182. Par quelle lettre est terminée la deuxième per- 
sonne plurielle de tous les verbes ? — N'y a-t-il pas nno exception '! 

— l&ï. Comment se termine la troisième personne plurielle de tous les 
verbes? — Quelles sont ks copiions? — 184. Quel signe prennent In pre- 
mière et ta deuxième personne plurielle du passé défini, sur la voyelle ipii 
précède la dernière syllabe? — 183. Quelles lettres prend l'imparfait du 
subjonctif, dans toute sou étendue, excepté ù la troisième personne du sin- 
gulier? — 18G. Que faut-il faire lorsqu'on doute entre le psissc défini et l'im- 
parfait du subjonctif? — 187. A quelle personne la seconde personne singu- 
lière de l'impératif est-elle semblable ? — Quelles sonl les exceptions? — 
Quand la seconde personne du singulier de l'impératif, terminée pure muel, 
prend-elle s finale? — Quel esl le verbe do la première conjugaison qui, 
bien qu'il ne soit pas terminé par c muel a la seconde personne du singulier 
de l'impératif, prend s devant y et tn? — 188, Quels sont les verbes qui 
prennent c muet avant r, au futur simple et au présent du conditionnel ? — 
Y a-t-il des exceptions? 



CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS. 



■189. — Il n'y a qu'une seule conjugaison pour tous les 
verbes passifs : clic se compose de l'auxiliaire être dans tous 
ses temps, et du participe passé du verbe actif que l'on veut 
conjuguer passivement. , 



aimé o» aimée, 
aimé on aimée, 
aimé 011 clic cet aimée, 
s uiniés ou aimées, 
aimés on aimées, 
aimés on elles son! ni- 
[mées. 



J'étais aimé ou aimée. 
Tu étais aimé ou aimée. 
Ilélail aimé ou elle était aimée. 
;\i>tia liions iiimés ,ki aimées. 
Vous OLiw aimés oiioimées. 
lis étaient aimés ou elles étaient 

[aimées. 

imé ou aimée. 

clic fut aimée. 

elles furent 



Il sera aimé ou elle sera aimée, 

is aimés ou aimées, 
aimés ou aimées, 
lisseront aimés ou elles seront ai- 
[mées. 

futib antérieur. 

ié aimé ou simée. 

aimé ou elleanraéit] 

N'eus aurons été aimés ou aimées. 
Vous aurez été aimés ou aimées. 
Ils auront été aimés ou elles auront 
[été aimées. 
CONDITIONNEL. 

PRÉS EST. 

aimé on aimée, 
aimé ou aimée. 



Nous fûmes 
Vous fûtes 
Ils furent 



H Clic M 



utile 



J'avais éié 



(ilé aimée. 
Ou s eussions été aimés ou ai niée: 
uns r-n.ssiV; été aimés ou aimées. 
ï lassait été ;:iuics ou dits eh .- 
[setll été aimées. 
IMPÉRATIF. 
(Pot ni tic 1™ personne dit singulier 
i de Ô'- les </cu£ nombres.) 
aimé ou aimée. 



[été aimées. 

E-PARFAIT. 

aimé ou aimée. 

aimé ou aimée. 

Il avait été aimé ou elle lirait été soyons aimés ou aimées. 

Nuusavionscté aimés ou aimées. ' 
Vous aviez été aimés ou aimées. 
Ils avaient été aimés ou elles avalent 
[été aimées. 



SUBJONCTIF. ' 



PRESENT OU FUTUR. 

Hue je sois aimé ou aimée. 
Que I" sois aimé ou aimée. 
Qu'il soit aimé ott qn'elle^l 



GRAMMAIRE 
>u aimées. 



ue je fusse aimé ou aimt 
oc lu fusses aimé ou aimt 
□'il fûl aiuiii ou qu'elle fdl 

ne nous fussions aimés ou aimées. 
ne vous fussiez aimés ou aimées, 
u'ils fassent limés: ou qu'elles 
[fussent aimées 



ue j'aie élé 
ne lu aies él 
u'il ail élé 



BÏmé on aimée, 
aimé ou qu'elle 
[ait élé aimée, 
ayons élé aimés ou aimées, 
ayez élé aimés on aimées. 

ni élé .limée nu nnVïlpe 



il été aimé on qu'elle 

[eut élé aimée, 
is aussi an s été aimés ou aimées. 
uscus6iciélé aimés on aimées, 
mssent été aimés ou qu'elles 
[eussent élé aimées. 
INFINITIF. 

mé ou aimée, aimés on aimées. 

été aimé ou aimée, aimés ou 
[aimées. 

PARTICIPES. 

Élant aimé ou aimée, aimés ou ai- 
. [mées. 

PASSÉ. 

Ayant été nimé ou aimée, aimés on 
[aimées. 



QUESTION. 
3. Comment se conjuguent les verbes [lassifs? 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 



190. — Les temps simples des verbes neutres ou intran- 
sitifs sont en tout conformes aux modèles des quatre con- 
jugaisons que nous avons lionnes (pag. 51 et suivantes). 

191. — 11 en est de même de leurs temps composés, lors- 
qu'ils prennent avoir. Ainsi régner et bondir se conjuguent 
en tout sur aimer et sur finir. 

192. — A l'égard des temps composés des verbes neutres 
qui prennent être, ils s'écartent de ces" modèles, en ce qu'ils 
remplacent les temps de l'auxiliaire avoir par les temps cor- 
respondants de l'auxiliaire être. Ainsi, j ai, j'avais, j'au- 
rai, etc., se remplacent, dans ees verbes, par je suis,j'élais, 
je serai, etc. Nous allons, au surplus, donner la conjugaison 
du verbe neutre partir, lequel forme ses temps composés à 
l'aide de l'auxiliaire être. 
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INDICATIF. 

PRÉSENT. 



3e part ois 

Tu part aïs 

11 ou elle pari ait 

Nous pari ior 

Vous pnrt îez 

Ils ou elles pnrt aie 

Ta^art is. 
Il ou elle part it. 
Nous pnrt imi 
Vous part lte< 
Ils oti elles part ire 



n'est 

Vous ClÊS 
Ils sont 



ai parti ou partie, 
ras p;irli oti partie, 
a parti ou elle sera pnrlie. 
Nous serons partis ou parties, 
serez partis ou parties, 
'-ont partis ou elles seront 

[parties. 

CONDITIONNEL. 



Tu pari irais. 

II oit elle pari irait. 

Nous part irions. 

Vous part iriez, 

ii E n es p arl j ra j en i_ 

ais pnrlt ou partie, 
rais parti ou partie. 



parti oit elle est partie. 



elle serait par- 
. Ca- 
serions partisan parties, 
seriez partis on parties, 
raient partis ou elles seraient 
[parties 



Je fus 
Tu fus 
Il fut 



PASSÉ iHTEBIBtlB. 

pnrli ou partie, 
parti ou partie, 
parti ou elle fut partit 



S. /bit, 
Ta fusses 
It fut 

i. JVotw fustio 
VmufHsiic. 
Ils fussent 



On dit aus 



ttie.. 



us partis ou parties 
î parlis ou parties, 
partis ou file» fussent 
[parties. 

IMPÉRATIF. 



partis ou elles furent par- . 



Tu étais 
Il était 



Nous étions partis i 
Vous étiez partis t 
Ils étaient partis c 



ellc^taitparlï 



SUBJONCTIF. 

PRÉSENT 00 F H TU H 

Que je part e. 



Tuplrl 

Il ou elie part 



Que vous pari issiez. 
Qu'ils ou qu'elles pari isseni. 
Mti. 

Que je sois parti ou partie. 
Que lu sois parli ou par lie. 
Qu'il soit parti ou qu'cllcsoil 

[punie, 

Que nous soyons partis on parties. 
Que vous soyez partis ou parties. 
Qu'ils soient partis ou qu'elles 

[soient parties. 

rMJS'OBE-FlnFUT. 

Que je fusse parti ou partie. 
Que H! Ili.^ijs parti on partie. 
Qu'il fut parli ou qu'elle 

[fut partie 
Que nous fussions partis ou parties. 



Que vous fussiez partis ou parties. 
Qu'ils fussent partis ou qu'elles 
[fussent parties. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Part ir. 

Être parti ou partie, partis ou partira 
PARTICIPES. 

PRÉSENT. 

Part aut. 



QUESTIONS. 

100. Comment se conjuguent les verlies neutres clans leurs temps simples? 
— 191. Comment se conjuguent-ils dans leurs temps composés, quand 
ccus-ci prennent avoir t — 192. Comment se conjuguent-ils dans leurs 
temps composes, lorsque ceux-ci prennent cire? 



CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX. 



1 93. — Les verbes pronominaux n'ont pas de conjugaison 
qui leur soit particulière. 

194. — Dans leurs temps simples , ils se conjuguent 
comme les verbes de la conjugaison à laquelle ils appar- 
tiennent. Dans leurs temps composes, ils empruntent l'auxi- 
liaire être, et prennent pour modèle le verbe partir. 

195. — Pour lever, au surplus, toute difficulté, nous 
niions conjuguer le verbe pronominal se flatter. 

INDICATIF. 

THÉ S ESI. 



Je me liait 
Tu te finit 
Il oucllesellatt 
Nous nous fiait 



Il uu clic se fiait 



me fiait ai. 
te fiait as. 
■u elle se fiait a. 
as nous fiait Ames. 
Vous vous fiait files. 
Ils ou elles se Unit crent. 
ri3s£ lîiminiti. 

- Je me suis datte' ou HaltéC. 

- ';s flatlé ou flattée. 
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Il s'est flatté ouclles'csl 1 

[dallée. 

Nous nous sommes dallés oit 11 allées. 
Vous vous éles flallés ou flattées. 
Ils se sont flattés ou elles se 

[sont Huilées, 



Ta le ,»v 
Un fut 



liai: 



uflnli 

ir elle : 



Tu te fus 
Il se fut 



» flaltéi 
ucllc se fut 



[fiatlée. 

NotU nous Aimes flallés ou flaltécs. 
Vous vous fûtes flattés ou flattées. 
Ils se furent flallés ou elles se 
[furent flattées. 



Halte 



i flati! 



[fut flaltée. 
.Vous nous fussions IbluVini Ibllw,. 
Von» vont fustit: fïMIés un fiiUlét'S. 
Ils se fussent Dallés ou dira ne 

[fussent flattées. 
IMPÉRATIF. 

(Point de {'"personne au xtiiip.rfki, 
ni de â' pour les deux nombres.) 
Platl c-toi. 
Fiait ons-uous. 
Platl cz-vous. 

SUBJONCTIF. 



Nous nous élioiii !l;ntéâ ou !!a i (,:■.'.- 
Vous vous étiez Halles ou flattées 
Ils s'étaient flallés ou elles s"é- fine 
[laienlllalU:- ' 



ic finit 



Tu te fiait 
Il ou elle se Hait 
Nous nous fiait 
Vous vous fia il 



flatlé ou flattée, 
llaité o« qu'elle se 
[soit flattée. 

s flattés ou flattées. 



[serait Di 
; flallés ou Hat 
flattés on lîattéts. 



S ou flattée. 
i ou flattée, 
ï on qu'elle se 
[fut flaltée. 



fussions flattés oi 
fussiez flattés oi 



Se fiait er. 

S'être flatté on flattée, flattés on liai- S 
[tdes. 



Conjuguez de môme s'estimer, s'écrier, s'apitoyer, se 
repentir, se plaindre, se résoudre. * 



I9j. Les verbes pronominaux ont-ils une conjugaison qui leur soi! parti- 
culière 7 — 13-1. Quelle conjugaison suivenl-ils ilmis leurs temps simples ei 
dans leurs temps composes 7 — 135. Conjuguez le verlie pronominal se palier. 



CONJUGAISON DES VERBES IMPERSONNELS. 



196. — Les verbes impersonnels se conjuguent selon les 
inflexions qu'exige la conjugaison à laquelle ils appartien- 
nent : ainsi il résulte se conjugue sur aimer, et il convient 
sur finir. 

VERBE IMPERSONNEL FALLOIR. 
INDICATIF. 



m PI R FUT. 
PiSSÉ DÉFISC. 



Il faut. 

Il fallait. 

11 fallut. 

Il a fallu. 



Il eut fallu. 

rLBS-OUE-PlRFUT. 

Il avait fallu. 

FUTUIl. 

11 faudra. 

FUTUR ANTÉMEUa. 

I! aura fallu. 

CONDITIONNEL. 



aurait fallu ou il eût fallu. 
SUBJONCTIF. 
rnésMT on futur. 
Qu'il faille. 

IMfiRFilT. 

Qu'il faillit. 
Qu'il ait fallu. 

PLUS-QlPE-PARFlir. 

Qu'il eut fullu. 

INFINITIF. 

Falloir. 



Il faudrait. Fallu, ayant fallu. 

QUESTION. 

106. Comment se conjuguent les verbes impersonnels î 



FRANÇAISE. 



03 



CHAPITRE VI. 



DU PARTICIPE. 

197. — Le participe est ainsi nommé , parce quïl parti- 
cipe de la nature du verbe et de çellc de l'adjectif (Acad.) : 
du verbe, en ce qu'il en a la signification et le régime : un 
homme aimant Dieu, des enfants ayant aimé l'étude; de 
l'adjectif, en ce qu'il modifie le mot auquel il se rapporte : 
Un homme aimant, des enfants aimés. 

198. ■ — Il y a deux sortes de participes : le participe pré- 
sent ou actif, le participe passe ou passî/(AcAn.). 

199. — Le participe présent ajoute au mot qu'il modifie 
l'idée d'une action faite par ce mot; il est terminé en ant, et 
est toujours invariable : fine. femme lisant, des hommes 
usant. 

200. — Il est nommé présent, parce qu'il marque toujours 
un temps présent par rapport à une autre époque : aimant 
la poésie, je lis, je lus, je lirai Racine et Boilcau. 

201. — Le participe passé ajoute au mot qu'il modifie 
l'idée d'une action reçue par ce mot; il a diverses terminai- 
sons, et est susceptible de prendre l'accord : Une lettre 
lue , des lettres lues , des enfants chéws , des femmes ESTI- 
MEES. 

202. — II est nommé passé", parce que, joint au verbf 
avoir, il exprime toujours un temps passé : j'ai aimé, j'avais 
aime, j'aurais aimé, que j'eusse aimé, etc. 

QUESTIONS. 

197-Qu'esl-te que le participe? — 198. Combien y «-[-il de sortes de par- 
ticipes î — 199. Qu'est-ce que le participe présent? — 200. Pourquoi est-il 
appelé ainsi? — 201. Qu'est-ce que le participe passé? — 202. Pourquoi le 
nomme-t-on ainsi? 
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DES MOTS INVARIABLES. 



CHAPITRE VII. 



DE L'ADVERBE. 



205. — L'adverbe esfun mot invariable qui modifie soit 
un verbe : il parle ëloquejjjient ; soit un adjectif: il est 
nès-éloquent; soit un autre adverbe : il parle BlEH éloquem- 
ment (Acad.). Son nom d'adverbe lui vicnlde ce qu'il accom- 
pagne le plus souvent un verbe. 

204. — L'adverbe n'a pas de régime, parce qu'il renferme 
son régime en lui-même. En effet, vivre tranquillement, 
marcher lentement, dire trop riche, présentent la même idée 
que vivre avec tranquillité , marcher avec lenteuh , être 
riche avec excès. Il faut, en excepter quelques adverbes, qui, 
comme conformément, antérieurement, etc., conservent le 
régime de l'adjectif dont ils sont formés : confoiuiésient à 
la loi, antérieurement au déluge. 




20î>. — Plusieurs adjectifs s'emploient quelquefois comme 
adverbes , c'est lorsqu'ils modifient un verbe : tels sont 
ferme, haut, soudain, etc., dans frapper ferme, parler Août, 
sortir soudain ; c'est-à-dire, frapper fermement, parler haute- 
ment, sortir soudainement. 



£00. — Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, auparavant, 
auprès, aussi, aussitôt, autant, autrefois, autrement, beaucoup, bien, 
bientôt, combien, davantage, dedans, dehors, déjà , demain , désor- 
mais, dessous, dessus, cnserable,'cnsuitc, fort, guère, ici, jadis, jamais, 
lù, loin, maintenant, même, mieux, moins, ne, où, partout, pas, peu, 
plus, pluWt, presque, soudain, souvent, tant, tantôt, toujours, très, 
trop. 

207. — Remarque. Il ne faut pas confondre l'adverbe y avec le pro- 



nom y. L'adverbe signifie là tjK vais, j't suis, je m'ï plais. Le pro- 
nom a le sens de à lui, à elle, à cela j'y pense, j'y travaille. 

208. — Un assemblage de mots qui servent à modifier 
soit un verbe, soit un adjectif, soit un adverbe, se nomme 
locution adverbiale; comme : sans cesse, à dessein, en géné- 
ral, en arrière, au hasard, de nouveau, etc. 




Liste des adverbes les plus usités. 
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QU ESTIONS. 

203. Qu'est-ce que l'adverbe? — D'où lui vient son nomï — 204. Pourquoi 
l'adverbe n'a-l-il pas do régïmcî — Ya-t-il des exceptions? — 205. Quelques 
adjectifs ne s'crn ploient-ils pas comme adverbes? — 20C. Quels sont les prin- 
cipaux odverbes7 — 207. Quelle différence y o-t-il entre l'adverbe y et le 
pronom y ? — 203. Qu'nppellc-l-on locution adverbiale ? 



* CHAPITRE VIII. 



DE LA PRÉPOSITION. 

209, La proposition est un mot invariable qui se place 
entre deux termes, qu'elle lie ensemble en exprimant un 
rapport de l'un avec l'autre (Acad.). Entre ces mots je vais 
et l'eau, il peut y avoir un grand nombre de rapports; 
comme un rapport de tendance :je vais vers l'eau; de supé- 
riorité : je vais sur l'eau ; d'opposition : je vais contre 
l'eau, etc. Vers, sur, contre, expriment ces rapports; et ces 
mots sont des prépositions. 

210. — Les prépositions n'ont par elles-mêmes qu'un 
sens incomplet; le mot qui en complète la signification est 
le régime de la préposition ; ainsi dans aller à Rome, parler 
de ses amis, travailler pour eux, les mots, Rome, ses amis, 
eux, sont les régimes des prépositions à, de, pour. 

211. — Liste des prépositions les plus usitée». 
A, après, attendu, avant, avec, chez, contre, dans, de, depuis, der- 
rière, des, devant, durant, en, entre, envers, hormis, hors, malgré, 
moyennant, nonobstant, outre, par, parmi, pendant, pour, sans, sauf, 
selon, sous, suivant, sur, touchant, vers. 

212, — Remarque. Il ne faut pas confondre la préposition bu avec !e 
pronom en. En, préposition, a toujours un régime : en France, en ami, 
en vous'. En, pronom, n'a jamais de régime, et signifie de tut, d'elle, de 
cela ; nous es parlons, vous vous en eonfejrîez. 

213. — Un assemblage de mots qui font l'office d'une 
préposition se nomme locution prépositive; comme : â 
l'égard de, en faveur de, à la réserve de, quant à, jusqu'à, 
vis-à-vis de, etc. 

QUESTIOÎiS. 

309. Qa'esl-ce que la préposition 1 — 210. Quel sens ont les prépositions 
par elles-mêmes? — Qu'appelle-l-on régime delà préposition? - 211. Quelles 
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sont les prépositions les plus usitées. — 3)2. Quelle différence y a-l-il entre 
en préposition et en pronom? — 215. Qu'nppelle-l-on locution prépositive! 



CHAPITRE IX. 



DE LA CONJONCTION. , 

214. — La conjonction est un mot invariable qui sert à 
lier un mot, un sens à un autre (Acad.). Cette partie du 
discours, ainsi que l'exprime son nom, lie les propositions, 
les idées. Quand je dis : travaillons, — nous voulons acqué- 
rir des talents, — le temps s'enfuit, — persuadons-nous 
bien, — il ne revient plus ; voilà cinq membres de phrase 
qui n'ont entre eux, pour ainsi dire, aucune espèce de rela- 
tion, et qui forment comme cinq phrases indépendantes les 
unes des autres. Pour les joindre ensemble, et n'en former 
qu'une seule phrase , il suffit d'employer certains mots , 
comme si, car, et, que, etc. : travaillons, si nous voulons 
acquérir des talents, car le temps s'enfuit, et persuadons- 
Hous bien qu'il ne revient plus; ces mots si, car, et, que, 
sont des conjonctions. 

215. — Remarque. Pnr inversion ou par ellipse, la conjonction so 
trouve quelquefois ou commencement de la phrase ou entre deux 

Quand an connaît sa faute, on manque doublement. 
11 est savant et modeste. 

Dans la première plirase il y a inversion, c'est-à-dire, renversement 
dans l'ordre des mots; l'ordre direct est : on manque doublement , 
QUAND on connaît sa faute. Dans la seconde phrase, il y a ellipse, 
c'est-à-dire omission de mots: la construction pleine est : il est savant 
ET il est modeste. En faisant disparaître l'inversion et l'ellipse, on voit 
que les conjonctions qutuid, et, unissent réellement un membre de 
phrase à un autre membre de phrase. 

Liste des conjonctions tes plia ttsilées. 

216. — Ainsi , car, cependant, comme, donc, enfin, lorsque, mais, 
néanmoins, ni, or, ou, pourtant, quand, que, quoique, si, sinon. 

217. — Un assemblage de mots dont la fonction est d'unir 
des membres de phrase se nomme locution conjonctive ; 
comme : au reste, au surplus, par conséquent, ainsi que, 
tandis que, à moins que, etc. 
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QUESTIONS. 

31t. Qu'est-ce que la conjonction? — 215. La conjonction ne se trouve- 
t-clle pas quelquefois au commencement de la phrase? —216. Quelles sont 
les principales conjonctions? — 217. Q u'appe lie- t-o n locn lion conjonctive? 



. CHAPITRE X. 



DE L'INTERJECTION. 

218, — I/interjection est un mot invariable qui sert à 
exprimer les affections vives et subites de l'âme. 

219. — Les principales interjections sont : 
Ha ! pour marquer la surprise. 

Ah! aïe! hélas! pour marquer la douleur. 
Oh! ah! pour marquer l'admiration. 
Fil pour marquer l'aversion. 
Paix! chut! pour imposer silence. 
Holà! hé! pour appeler. 
Hé 6te/i.'pour interroger. 

QUESTIONS. 

218. Qu'esl-ce qu« l'interjection? — 219. Quelles sont les principales inler- 
i cet ions? 



CHAPITRE XI. 



DE L'ORTHOGRAPHE. 

220. — L'orthographe est l'art ou la manière d'écrire 
les mots d'une langue correctement, selon l'usage établi 
(Acad.) , au moyen de caractères et de signes orthogra- 
phiques. 

221 . — Les caractères sont les lettres de l'alphabet ; les 
signes orthographiques sont les accents, Vapostrophe, la 
cédille, le tréma, le trait d'union et la parenthèse. 

DE 1/EMPLOI DES CARACTÈRES OU LETTRES. 

222. — Les consonnes finales des mots primitifs sont 
presque toujours indiquées par la dérivation. Ainsi les con- 



Digitized by Google 



7C GRAMMAIRE 

sonnes c, d, g, l, m, n, p, r, s, t, terminent les mots : 

Accrocher. 
Stomacal. 



Accroc, 
Estomac, 
Bord, 
Bond, 
Sang, 
Rang, 
Fusil, 
Persil, 
Faim, 
Bon, 

Musulman, 

Brun, 

Drap, 

Ckamp, 

Galop, 

Berger, 

Dispos, 

Amas, 

Diffus, 

Sot, 

Avocat, 

Prompt, 



ayant 
pour dérivé! 



Border. 



Sanguin. 

Ranger. 

Fusiller. 

Persillé. 

Famine. 

Bonne. 

Musulmane. 

Brvne. 

Draperie. 

Champêtre. 

Galoper. 

Bergère. 

Disposer. 

A masser. 

Diffuse. 

Sotte. 

Avocate. 

Prompte. 



Cette règle s'applique à un nombre immense de mots (1). 



(I) On pense bien qu'ui 



sujette à des exceptions. Comme elles sont a ombreuses et difficiles à confier 
à fa mémoire, nous niions en faire l'objet d'une note, laissant aux maîtres lu 
soin de décider si ces exceptions doivent être apprises par leurs élèves. 
Mots principaux sans dérivés, terminés par 

C. — Cplignac, crie, lobae, flanc. 

D. — Èpinard, brouillard, vieillard, plafond, nord, nœud, égard, éten- 
dard, brancard, nid, lord, mnid, boulevard, pied, différend (contestation ). 

G. — Btana^orang-outang (singe). 

S. — Appât, frimât, chaeselm . repat, verglas , fatras, galimatias, ron<» 

harnais, frais, marais, laquais, palais, panais, désormais, jamais, mail, rais 
(rayon), relais. ]| /tels, ley* , itr'rh , rcuj™, utrc.t, <■■<■', auprès, après, 
l'ufujid'cvî. li ^uri'.'j, iiifilii, hr, ht*.' assis, i/uisa/s, cliquetis, coloris, croquis, 
(^■'■i i'i, i/n:is, fjàchis, /;l<i> : i.<, li-n liis, logis, panaris, paradis, pilotis, souris 
(rire), une souri», sursis, taillis, treillis, torticolis, buis, pnils, rhciicvls, 
— radis, rïs. Il Emnois. anchois, carauoïs, une fois, minois, moi*, 
e le*"*e)i rtmord», le corjis. 
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223. — Les mots dérivés conservent la même ortho- 
graphe que leurs primitifs, dans les syllabes qui ont le 
même son. 

InnocENt, innocence; abondknt, abondknce. 

224. — Aie , ie , ue , eue , oie , oue , ee , terminent les 
substantifs féminins : plaie, taie, jalousie, vie, statue, vue, 
lieue, queue, joie, soie, joue, roue, pensée, matinée, etc., etc. 
— II y a un assez grand nombre d'exceptions que l'usage 
apprendra. 

225. — Aire termine les substantifs et les adjectifs for- 
més d'un mot plus court : actionnaire, munttionnaire, pro- 
priétaire, élémentaire, formés de action, munition , pro- 
priété, élément. 

226. — Ièhe termine les substantifs féminins : lumière, 
prière; excepté cimetière, derrière, qui sont masculins. 

Iaibe termine les substantifs masculins : bréviaire, pla- 
giaire; excepté judiciaire (faculté de juger), qui est fé- 
minin. 

227. — Ait termine lait, souhait, fait, trait, et les com- 
posés de ces deux derniers : forfait, portrait, attrait. 

Tous les autres mots où la dérivation amène un ( s'écri- 
vent par et : complet (complète), collet (colleter). 

228. — En termine les mots masculins où ê final est pré- 
cédé de i, y, ill, g, eh : acier, noyer (arbre), oreiller, verger, 
clocher. 

Excepté : pied, congé, clergé, duché, évêché, âgé. 

229. — Is termine les substantifs formés d'un participe 
présent par le changement de ant en is : gâchis (gâchant), 
cotons (colorant). 

un mon (frein). [| Le court (et ses composes, comme concourt, dis- 
cours, etc.), toujours, velours, à rebours. U Chaos, héros. Il Jus, pus, talus, 
plus. \\ Ailleurs, d'idlhurs. 

T. — Rempart, état, potentat, achat, apostat, carat, certificat, contrat, 
dégât, goujat . odorat , plagiat, résultat, apostolat; et beaucoup d'aulrcs 
OÙ <ll est line iinaii: :ijn liLm' ;i un mu! lYiiiim U : urgent ['.itf.'-)- consulat (eon- 
*ul), ele. || Intérêt, bosquet, filet, cabinet, 'hoquet. || Manuscrit, habit, dédit, 
biscuit, acabit , appétit. bmiUit. circuit , conflit . délit , répit. |: Détruit, fu- 
irait, jurerait. j| Bittot, escargot, tori'ol, cocfiot, camelot, écot, javelot, 
mot, suppôt, chariot, dépôt, entrepôt, impôt, pavot. Il Effort, port (de mer) , 
renfort , sort , tort. H Artichaut, défaut, héraut ( iTurmes). 

X. —Choix, croix, noir, noix, voix. Il Crucifix, perdrix. || Faux, ta chaux, 
laux. || Un faix, u Flux, reflux, il Courroux, toux. 

1. — A'«, rtz-de-tkaustéc, ri; (légume). 
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230. — Au final a lieu après une voyelle : gruau, fléau. 
Excepté duo, trio, cacao. 

251 . — Eau termine les substantifs et les adjectifs où la 
dérivation amène un e : tombeau (tombe), morceau (mor- 
celer), nouveau (nouvel) ; et d'autres substantifs : cadeau, 
corbeau. 

252. — Le son in, au commencement d'un mot, se rend 
par in ou im : industrie, impôt; excepté ainsi. 

253. — Eindre termine tous les verbes ainsi prononcés h 
l'infinitif: feindre, teindre. Excepté contraindre, craindre, 
plaindre. — Vaincre prend aussi ain. 

254. — En et em régnent au commencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté ancrer, antidater, anti- 
ciper, ambitionner, amplifier, amputer. 

23ÎJ. — En, dans le corps des mots, s'emploie : 

1" Dans les substantifs dont la finale se prononce antïon: 

mention, ascension. 
2° Dans les verbes en endre : tendre, vendre. Excepté 

répandre. 

256. — An a lieu, dans le corps des mots, avant g ; 
échange, mélange, louange, et avant et après eh ; chanter, 
méchant, branche, tranche. Excepté venger, pencher, et les 
dérivés. 

257. — Ame termine les substantifs formés d'un parti- 
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés des 
participes présents abondant, subsistant, naissant. Excepté 
déférence, existence, préférence, semence, sentence, etc. 

En ce termine les substantifs non formés d'un participe 
présent : conscience, urgence. Excepté aisance, balance, 
circonstance, distance, élégance, enfance, nuance, puis- 
sance, etc. 

258. ANSE termine danse, transe, il panse une plaie. 
Ense termine défense, offense, récompense, immense, il 

pense, et les dérivés de ce dernier. 

259. — On écrit par sios les mots où cette finale est pré- 
cédée de l ou de r, expulsion, version. Excepté assertion, 
désertion, insertion, portion. 

Par ssion, les mots terminés par ession, mission, cession : 
procession, admission, discussion. 

Par xion : connexion, complexion, flexion, réflexion, 
fluxion. 
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Par TIOS tous les antres mots : nation, portion. Excepté 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, ap- 
préhension, passion, suspicion. 

240. — went termine lotis les substantifs formes d'un 
verbe; ainsi bâtiment, affranchissement, logement, s'écri- 
vent par ment, à cause des verbes bâtir, affranchir, loger. 
Excepté calmant. 

241. — eur termine tous les substantifs qui ont cette pro- 
nonciation, soit masculins, soit féminins : bonheur, fleur. 
Excepte heure, beurre, demeure, leurre, Soleure (ville de ht 
Suisse). 

242. — ibe termine les verbes dont le participe présent 
est en vant, ou en sant, quand cette dernière terminaison 
est prononcée zant : écrire (écrivant) ; lire (lisant) ; exceplé 
servir. 

m termine les autres verbes, nnir,partir. Excepte bruire, 
frire, maudire, rire, sourire. 

243. — oun règne à la fin de tous les substantifs qui se 
prononcent ainsi : une tour, un contour; excepté bravoure, 
bourre. r 

244. — oib termine : 1° les verbes : devoir, concevoir ; 
excepte boire , croire ; 2° tous les substantifs masculins 
formés d'un participe présent par le changement de ant en 
air : abreuvoir (abreuvant), rasoir (rasant). 

oire est la finale des autres mots : ivoire, réfectoire, ar- 
moire, obligatoire. Excepté avoir, dortoir, espoir, désespoir, 
loir, soir, savoir, noir. 



Le reste s'écrit par aie, ile, oute, ute : pirate, hypocrite, 
route, culbute. 

240. — i précède a, o, u ; jaloux, jour, juge; excepté 
geai (oiseau), geôle. 

g précède t, e : gibier, bougie, gerbe, gêner, forge : excepté 
je, jeune, jeûne, jeudi, jeu', jeter, majeur, majesté, et les 
dérivés. 



2*3. -«TE 




balle, chatte, datte (fruit), latte, natte, 
jatte, patte, il flatte, il gratte. 

Être quitte, il quitte, il acquitte. 

goutte (liquide, maladie) ; il goutte, il 
dégoutte (il çoulc goutte A goutte, en 
parlant d'un liquide). 

butte, hutte, lutte. 



A 
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247. — Au lieu de n on emploie m devant b, p, m : 
touber, exporter, enmener. 

248. — Les verbes en quer conservent le qu dans toute 
la conjugaison : fabriquer, nous fabriquons, fabriquant, 
fabrique. Hors de la conjugaison, on change qu en c .- fabri- 
cation, dislocation, suffocation, commvnicuble , un fabri- 
cant, des emplois vacants, etc. Excepté attaquable, cro- 
quant, immanquable, marquant, remarquable. 

249. — Les dérivés formés d'un primitif terminé par une 
consonne, comme don, amas, fer, regret, trot, etc., dou- 
Ment ordinairement cette consonne ; donner, amasser, 
ferrer, regretter, trotter. 

250. — b, d, g, se doublent seulement dans abbaye, abbé, 
rabbin, sabbat; — addition, reddition; — agglomérer, 
suggérer, et les dérivés. On écrit au choix aggraver ou 
a'graver, aggravation ou agravation (Acad.). 

251. — Les autres consonnes se doublent dans les mots 



qui commencent par 

Ac : accoutumé. Excepté : acabit, académie, acajou, 

acanthe, acariâtre, aconit. 
Oc : occasion. Excepté : oculaire, oculiste. 
Af : affermir. Excepté : afin, Afrique. 
Ef : effort. 
Of : offrir. 
Sur : suffrage. 

Al : allumer. Excepté : alambic, alarme, alêne, alen- 
tours, alerte, alezan, alibi, aliéner, 
aligner, aliment, alinéa, aliquote, 
alité, alizier, aloès , aloi , alors, 
alose, alouette, alourdir, aloyau. 

Ii. : illusion. Excepté : île, îlot, ilole, ilotisme. 

Coi. : collège. Excepte : colère, colibri, colifichet, colî- 
maçon,cotique, colis, cotisée, colombe, 
colonel, coton, colonne , colophane , 
coloquinte, colorer, colosse, coture. 

Com : commerce. Excepté : comédie, comestible, comète, 
comique, comité. 

lu -. immortel. Excepte : image, imiter. 

Ar : apporter. Excepté : apaiser, apanage, apathie, 
apetissev, apercevoir, apitoyer, apla- 
nir, aplatir, aplomb, apologie, apo- 
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Sup : supplice. 



Ar : arriver. 



Con : corriger. 

la : irréfléchi. 
At : attention. 



logue, apostat, apostrophe, apo- 
stume, apothicaire, apôtre , âpre, 
apurer. 

Excepte : superbe, supercherie, super- 
ficie, supérieur, superlatif, supersti- 
tion, supin, suprême. 
Excepte : arabe, arabesques, arable, 
araignée, are, arène, aréole, aréo- 
mètre, aréopage, arête, aride, arien, 
ariette , aristocrate , aristoloche , 
arithmétique , aromate , arôme , 
aronde, arum, aruspice. 
Excepte : corail, coralline, coran, co- 
riace, corianilre, coris (cm cauris) 
(Acad.), corollaire, corolle, coronm; 
Excepté : irascible, irato (ah), ire, iris, 

ironie, iroquois. 
Excepté : atelier, atermoiement, atin- 
ter, atome, atonie, atours, atout, 
atrabilaire, atroce. 
232. — La consonne r se double aussi au futur et au pré- 
sent du conditionnel des verbes courir, mourir, pouvoir, 
envoyer, voir, et dans la plupart de leurs composés, je cour- 
rai, j'accourrai, nous mourrions, vous enverriez, etc. 

253. — Au lieu de doubler la consonne q, on la fait pré- 
céder de c, ce qui a lieu dans acquit, acquitter, acquiescer, 
acquérir. 

2iSi. — On ne double pas la consonne : 
\" Après un e muet : tesir, reieler, renouvela; 
2" Après une voyelle surmontée d'un accent ;mène,gâicr i 
épiire; 

5° Après un sou nasal : enfanter, borné. 

QUESTIOKS. 

220. Qu'est-ce que roriliopraphc? — 221. Quels sont tes caractères o rlho- 
f»ra|ilii<]ucs ? — Quels snnt lis signes uritiogiMjiliiquesT — 222. Qu'est-ce 
(|ui indique presque toujours les consonnes finales îles mois primitifs? — 
Pourquoi' les consonnes c, d, g, I, m, », p, r, t, t, I ma i ne n\ -elles les mois 
ncerae, eitomae. bord, bond, sang, rang, finit, pt-rsil, fuhii, Lan, musulman, 
brun, drap, champ, galop, brrger, dispos, ama» , difftu , tôt, avocat, 
prompt, etc. ? — 323. Dans qui-IU-s syllahes les mois dérivés conscrvont-ila 
la même orl!ioe,raplic que leurs primitifs? — 22i. De quel jrenre sont les 
suUstanlifs leriuinés en air, it, un. tut, 0 r>, our, /tf — Y n-t-il ik'S eieep- 
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lions? - 225. Quels mois sont terminés par ofre? — 236. Quels mois sont 
terminés par iire ? — Dîtes les mois exceptés. — Quels sont les mois ter- 
minés par iaïre?— Dites tes mots exceptés. — 227. Quels mois termine ail? 

— 228. Quels mots termine cr ? — Dites les mots exceptes. — 22D Quels 
mois termine h? - 250. Après quelle lettre se sert-on de au final? — Dites 
les exception*. — 231. Quels sont les mots termines par mu ? —252. Par 
rpjoi se rcuil le son in au commencement d/un mol 7 — 235. Quels mois Ter- 
mine tindre. et quelles sont les exceptions? — 234. Quels mots commencent 
par en el en ? — Quelles sont les exceptions? — 235. Dans le corps de quels 
mots s'emploie en ? — 23G. Avant quelle lettre emploic-l-on an dons le corps 
du moi? — 237. Quels sont les mots terminés par anec? — Quelles sont les 
exceptions ? — Quels som les mois terminés par fiice.= — Quelles sont Ici 
exceptions 7 — 23S. Quelques mots ne sonl-ils pas terminés par anse, el 
d'aulrcs par ensc ? — 239. Quels sont les mots terminés par non ? -- Dites 
les mois exceptés. — Quels snnl les mois terminés pnr nion ? — Quels sont 
ceux terminés par xion ? — Quel.- sunl ceux li i minés pur lion ? — Quelles 
sont les exceptions? — 2i0. Quels sunl lis substantifs terminé* par ment ? 

— 2(1. Quels mois sont lerniinés par rur? — Quelles sont les exceplions? 
— «42. Quels verbes soni terminés pnr ire? — 243. Où Ironve-t-on onr? — 
2(4. Quels mois termine oir? — 245. Où régnent aile, Ole, mille, utlt ? — 
246. Quelle letlre précède a, o, a, ci quelle letire précède e, i? — Dilcs les 
exceptions. —247. Devant 6, j>, m, emploie-l-on mou n? — 248. Quels mois 
gardent qn, cl quand ebango-l-on î" en c? — 249. Quels dérivés doublent 
ordinairement la Consonne finale 7 — 250. Dans quels mois se doublent b, 
d, g? — Util. Comment doivent commencer les mots qui renferment les 
attires consonnes, pour que l'on double celles-ci? — 252. Quels sont tes 
verbes dans lesquels la consonne r se double au futur simple el ou présent 
du conditionnel? — 253. Au lieu de doubler la consonne 7, de quelle lettre la 
fait-on précéder? — 25i. Quand ne duuble-l-on pas lu consonne? 

Emploi des majuscules. 
2îiîJ. — Il faut commencer par une majuscule ou grande 
lettre chaque phrase, chaque vers, les noms propres d'anges, 
d'hommes, de femmes, de toutes divinités, d'animaux, de 
constellations, de vaisseaux, de monuments, etc.; tous ceux 
de lieux, tels que l'Europe, la France, la Normandie, Paris, 
Lyon; Ums ceux de peuples, tels que les Européens, les 
Français, les Bourguignons , les Parisiens; tous ceux de 
sectes, de compagnies, de corps, etc., tels que les Épicu- 
riens, les Stoïciens, les Prolestants, l'Académie; tous ceux 
de rivières, de montagnes : la Seine, le Rhône, les Alpes, les 
Pyrénées; enfin tous ceux de sciences, d'arts, de métiers, 
sïls sont pris dans un sens individuel qui distingue la 
science, l'art, le métier, des autres sciences, des autres arts, 
des autres métiers : La Grammaire est «ne science indis- 
pensable; la Musique est un art charmant; la Géométrie 
donne de la rectitude à l'esprit. 
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2!i6. — On commence par une lettre majuscule le nom 
Dieu, quand il désigne individuellement l'Être suprême : 
La crainte de Dieu est le commencement de la sagesse. 
Quelquefois on personnifie les êtres moraux , et alors ils 
suivent la règle des noms propres. Envie, par exemple, 
prend une lettre majuscule dans ce vers de la Henrinclc : 

Là gît la sombre Envie à l'œil timide et louche. 
Le même mot s'écrit sans grande lettre dès qu'il cesse d'être 
personnifié : l'envie s'attache aux grands talents. 

237. — On met une initiale; majuscule au premier mot 
d'un discours que l'on cite , fût-il même précédé d'une ponc- 
tuation plus faible que le point. Bacon a dit : Les idées 
gouvernent le monde. 

QrJESTIO.\5. 

2j!i,2:>G, 237. Quels sont les ililKrcnls cas où Ton emploie les majuscule! 
ou grandes Icllrcs? 

DE L'EMPLOI DES SIGNES ODTfl OGR APH IQBBS . 

Des accents. 

258. — Il y a trois accents : l'accent aïgu ('), l'accent 
grave ('), et l'accent circonflexe (*). 

259. — L'accent aigu se met sur tous les è fermés qui ter- 
minent la syllabe : vérité, aménité; il se met aussi sur les è 
fermés à la lin des mots qui sont terminés par un e muet o\i 
par un s .-pensée, traités, vallées. Mais rocher, descendre, 
nez s'écriront sans accent aigu, parce que ce sont les con- 
sonnes r, s, z, qui terminent la syllabe. 

260. — L'accent grave s'emploie : i" sur les è ouverts qui 
terminent la syllabe, ou qui précèdent la consonne finale s ; 
père, mère, discrète; abcès, excès, après. 

261. — tlemarque. Vc est ouvert toutes les fois qu'il termine ia 
syllabe et qu'il est suivi d'une consonne et d'un e muet : je mène, il 
protpÈre. Sont exceptes les mots en ege, comme piège, manige; et les 
interrogations aimê-je? pn!'^é-jt: ? uk'., où l'avant-di'i-nier c est ferme. 

2G2. — 2° Comme signe de distinction sur à et dès, pré- 
positions; là et où adverbes,, pour qu'ils ne soient pas con- 
fondus, avec a verbe, des article composé, la article ou pro- 
nom, et ou conjonction : 

C'est n'être bon à rien de n'etre bon qu'à soi. 

L'homme, dix sa naissance, a Je sentiment du plaisir cl de la douleur. 

Où h vertu finit, lu commence le vice. 
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3° Sur çà, de çù, en deçà, déjà, holà, voilà. 

265. — L'accent circonflexe s'emploie : 1° lorsqu'il y a 
prolongement de son et suppression Je lettre, comme dans 
âge, épltre, tête, qu'on écrivait autrefois aage, èpislre, lente. 
C'est ce qui a lieu à l'égard de a long devant en ou devant 
1 articulation ((1) : lâche, bâtiment, mâture; — pour l'avant- 
dernier c de beaucoup de mois en êmc : carême, extrême; 

— pour l't des verbes en aîlre et oitre, dans tous les temps 
où cette voyelle est suivie d'un I .• il pait, il parait , il ac- 
crottra , etc.; — pour la première et la deuxième per- 
sonne plurielle du passé défini; nous allâmes, vous files ; 

— pour la troisième personne singulière de l'imparfait du 
subjonctif : qu'il allât, qu'il fit; — enfin à l'égard des ad- 
jectifs unir, sûr; 

2° Enfin sur dû, redît, mû, cru, participes des verbes 
devoir, redevoir, mouvoir, croître, lorsque ces participes 
sont employés au masculin singulier. 

De l'apostrophe. 

264. — L'apostrophe (') marque la suppression ou plutôt 
i'élision d'une des voyelles a, e, i. J 

26H. — ^ se supprime, dans la, devant une voyelle ou 
«ne h muette : l'âme, l'histoire, je L'estime (pourj'c la estime). 

266. — £ se supprime : 1" dans je, me, te, se, de, que, ce, 
le, ne, également devant une voyelle ou une h muclte : 
ïaime, je n'égare, il T'estime, nous L'instruisons, L'essai, 
l'homme, etc. ; 

2" Dans lorsque, puisque, quoique, seulement devant il, 
ils, elle, elles, on, un, une, ainsi (Acad.) : lorsqu'il parle, 
puisqu'elle le veut, quoiqu'on dise ; 

5° Dans entre et presque, seulement lorsqu'ils entrent 
dans la composition d'un autre mot : entr'acte, entr'aider, 
presqu'île ; 

4° Dans quelque, seulement devant un, une : quelqu'un, 
quelqu'une. 

267. — Remarque. Grande, place devant un substantif fémi- 
nin qui commence par une consonne, perd quelquefois l'e dans 
fa prononciation, et même dans l'écriture, et l'on marque ce 

(h On enlend par articulation I celle qui n tien lorsque le I conserve le son 
qui lui est propre, comme ilnns tinl«(, pâlir, boulon. Dans nation, patience, 
minutie, uû le 1 se prononce curmne s<, l'or L iuiilal ion I n'existe pas. 
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retranchement par une apostrophe, comme dans ces phrases : 
A grand'peine. Faire grand' chère. C'est grand'pitié. Ce n'est 
vas grand'ehose. La grand' chambre. La grand 'messe , etc. 
// hérite de sa grand'mère, de sa grand'lante (Acad.). 

■2G8. — / se supprime seulement dans la conjonction si, 
levant il, ils ; s'il vient, s'ils disent. 

De la cédille. 

269. — La cédille (,) se place sous le c devant les voyelles 
i, o, u, pour adoucir la prononciation de cette consonne, 
c'est-à-dire pour lui donner le son de s .- façade, leçon, reçu . 

Du tréma. 

270. — Le tréma (") ou la diérèse est un double point 
qu'on met sur une voyelle pour indiquer qu'elle se détache 
de la voyelle précédente ou suivante (Acad.) : ïambe, naïf, 
Saùl, ciguë. Sans le tréma, on prononcerait nef, sol et ciguë; 
ce dernier avec le son de que dans figue. 

271 ■ - — L'emploi du trenia est fautif, quand on peut le 
remplacer par un accent; ainsi, au lieu de poésie, poéti- 
que, etc., écrivez poésie, poétique, etc. 

272. — L't surmonté d'un tréma ne saurait tenir lieu de 
l'y, n'écrivez donc pas envoïer, mo'ien. 

Du trait d'union. 

275. — Le trait d'union (-) sert ù joindre certains mots, 
qui proprement sont censés n'en faire qu'un, comme Tout- 
puissant, belles-lettres (Acad.). On l'emploie : 

274. — 1° Entre le verbe et les pronoms je, moi, nous, 
tu, vous, U, ils, elk, elles, le, la, les, lui, leur, y, en, ce, on, 
quand ces pronoms sont placés après un verbe dont ils sont 
le sujet ou le régime : irai-je? viens-tu? donnait-on? laisse- 
moi, rendons-nous, taisez-vous, allez-y, portes-en, etc. S'il 
y a deux pronoms, on emploie deux traits d'union : laisse- 
le-moi, donne-les-leur. 

27ÏÎ. — Remarque. On doit écrire sans [mit d'union : envoya le 
rftercher, faite* en prendre, allcndd nue les pronoms le, en, ne sont 
pas régimes du premier verbe, mais de l'infinitif qui suit. On écrira, 
mais avec des sens différents : fuites le lire, et failes-le tire. Dans la 
première phrase te est le régime de /ire, et dans la seconde celui de 
faite». 

276. — 2" Avant, et après la lettre euphonique t tparte- 
t-il? ira-t-on? va-t-^te? 
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277. — Remarque. On doit écrire va-l'en, et non va-l-cn ; le pluriel 
allex-voiu-en annonce que le ( est le pronom le, et non une lellre 
euphonique. 

278. — 5" Avant ou après et, là, accompagnant un sub- 
stantif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec les- 
quels ils sont unis d'une manière inséparable : celui-ci, 
celui-là, cesgens-ci, ces hommes-là, ci-dessus, ci-contre, 
là-dessus, là-haut, etc. 

279. — 4° Pour lier très au mot qui suit, et même au pro- 
nom qui précède : très-riche, très-sagement, moi-même, eux- 
mêmes. 

280. — 5° Pour remplacer la conjonction et dans l'expres- 
sion des nombres depuis dix-sept jusqu'à cent : dix-huit, 
vingt-cinq, trente-six, cinquante-huit, soixante-neuf; c'est 
comme s'il y avait : dix et huit, vingt et cinq, trente et six, 
cinquante et huit, soixante et neuf. Mais par exception et se 
conserve dans vingt et un, trente et un, quarante et un, cin- 
quante et un, soixante et un, soixante et dix. Cependant on 
dit aussi, mais moins ordinairement et moins bien pour 
l'euphonie : soixante-un , soixante-dix (Acad.). — Quatre- 
vingts renferme toujours le trait d'union , bien que le sens 
n'admette pas la conjonction et entre quatre et vingt Us 
sont quatre-vingts ; nous étions quatre-vingt-dix. 

281 . — 6° Pour lier plusieurs mots qui, par le sens, n'en 
font qu'un : Marc-Aurèle, chef-lieu, s'enlre-choquer, Seine- 
et-Marne, contre-allée, c'est-à-dire. 

De la parenthèse. 

282. — La parenthèse ( ) sert à renfermer certains mots 
ajoutant à la phrase une idée qui ne s'enchaîne pas avec les 
uutres. 

Je croj'ais, moi {juges de ma tviipiir.Hè), 
Que l'on devait rougir de la duplicité. 

QUESTIONS. 

258. Combien y a-l-il d'accenls? — Quel en est le nom? — Quelle eu est 
la forme? - 259. Que! est l'usage Je l'accent aigu? - 2G0. De 1'accenl grave» 

— 2111. Quand l'e est-il ouvert? - 2G2. Quand emploic-l-on l'accent grava 
comme signe de distinction ? — 265. Quel tsi l'usage de l'accent circonflexe ï 

— 204. A ijuoi sert l'apostrophe? — 2ti.ï. Daim quel cas se supprime a ? — 
2GG. Quand supprinic-.l-on e ? — 2G7. Grande ne perd-il jamais t ? — 
20S. Dans quel mol supprime-l-on i. 1 — 309. Quel eal l'emploi de la cédille? 

— 270. Quel est l'cmiloi du tréma? —271. Dans quel cas est fautif remploi 
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ilu Irëmaî — S73. L'i, surmonni .l'un Iréma, peut-il tenir lieu Je l'y? — 
275. A quoi serl le Irait d'union? — 27i. Quand l'eraploic-t-on î — 
27S. Doit-on, en écrivant, mettre un Irait d'union ù envoyez le chercher, 
faites en prendre? — 276. Après quelle Icitrc euphonique emploie- t^on le 
Irait d'union ? — 277. Doit-on écrire r*-('m ou uo-t-cii ? — 273. Dans quel 
cis uiel-on un irait d'union après ci, là ? — 271). A quoi *erl le Irait d'union 
après très e.l devant même.* — 280. iSe se sert-un pas ilu trait d'union pour 
remplacer certaine conjonction? — Qni'ls soiil les mois exeeptés ï — 

281. Enfin diies le dernier cas dans lequel on emploie le irait d'union. — 

282. Quel est l'emploi de la purenlhése? 



SECONDE PARTIE. 



DE LA SYNTAXE. 



CHAPITRE PREMIER. 

283. — La Syntaxe a pour objet l'arrangement, la con- 
struction des mots selon 1rs règles de la Grammaire. Elle 
fixe les inflexions ou terminaisons sous lesquelles ils doivent 
paraître dans la proposition, et la pince qu'ils doivent y 
occuper. 

284. — On appelle proposition renonciation d'un juge- 
ment. Quand je dis': Dieu est juste, il y a là une proposition, 
car je juge que la qualité de juste convient à Oie». 

285. — 11 y a dans une phrase autant de propositions 
qu'il y a de verbes à un mode personnel. Ainsi dans cette 
phrase ; La défiance blesse l'amitié, le mépris la tue; il y a 
deux verbes à un mode personnel, blesse, lue; il y a consc- 
qucm.mcnt deux propositions (voyez n° 117). 

28ti. — La proposition, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considérée logique- 
ment, elle n'en contient que trois : le sujet, le verbe, l'at- 
tribut. 

287". — Le sujet est l'objet de l'affirmation marquée par 
le verbe. L'attribut est la manière d'être du sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir. Le verbe lie l'attribut au sujet; 
c'est le mot qui affirme que la qualité, exprimée par l'atlri- 
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but, convient ou ne convient pas au sujet. Dans la phrase 
citée plus haut : Dieu est juste, Dieu exprime l'être qui est 
l'objet du jugement que je porte, voilà le sujcty'i/sfe exprime 
la qualité que j'aperçois comme liée à Dieu, voilà l'attribut ; 
est exprime lu liaison de l'attribut avec le sujet, la conve- 
nance de l'un avec l'autre; voilà le verbe. 

288. — Le sujet est toujours exprimé, ou par un substan- 
tif, ou par un pronom, ou par un infinitif. 

289. — Le verbe est toujours être, soit distinct comme 
dans cette phrase : La vertu est aimable; soit combiné avec 
le participe présent, comme dans celle-ci : je lis, tu écris, 
qui sont pour : je suis lisant, tu es écrivant. 

290. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif; ou par 
un participe, soit présent, soit passé; ou par un substantif; 
ou par un pronom. Exemples : 

Le mérite est modeste. 

On le recherche, c'est-à-dire, on est recherchant lui. 




Ces livres sont les miens. 

Dans la première proposition, le substantif mérite est le 
sujet ; l'adjectif modeste, l'attribut. 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet; le participe 
présent recherchant, l'attribut. 

Dans la troisième, le pronom il est le sujet; le participe 
passé estimé, l'attribut. 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet; le sub- 
stantif infamie, l'attribut. 

Dans la cinquième, le substantif livres est le sujet; le pro- 
nom les miens, l'attribut. 

291, — Outre ces trois parties logiques, essentielles, il en 
existe une quatrième, qui facilite l'émission complète de la 
pensée; c'est le complément. 

292. — Par complément , on désigne tout ce qui sert à 
l'achèvement du sujet ou de l'attribut. Quand je dis: L'homme 
avare est un être matlieureux, le sujet est l'homme, le verbe 
est est, et l'attribut, un être. Mais le sujet et l'attribut, ainsi 
séparés des mots amre et malheureux , ne présentent pas 
un sens achevé; ils ont besoin, pour offrir une signification 
complète, que j'ajoute, au premier, l'adjectif avare; nu 
second, l'adjectif malheureux. Ainsi avare et malheureux 
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achèvent, complètent le sujet et l'attribut : ils en sont donc 
les compléments. 

295. — Dans cette nutre phrase : la culture de l'esprit 
élève l'homme, le sujet est la culture, !e verbe, est, et l'attri- 
but, élevant. Il reste de l'esprit, l'homme. La culture de 
quoi ? De l'esprit. De l'esprit complète l'idée commencée 
par le sujet, il en est le complément. Élevant quoi? 
L'homme. L'homme complète l'idée commencée par l'attri- 
but, il en est également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à nue richesse cou- 
pable. 

Je suis préférant, sujet, verbe et atiribut. Préférant 
quoi ? Une honorable pauvreté, complément de l'attribut. 
Préférant à quoi ? A une richesse coupable, autre complé- 
ment de l'attribut. 

Je lui donne ce conseil pour son bonheur. 

Je suis donnant, sujet, verbe et attribut. Ce dernier a 
trois compléments. Donnant quoi? Ce conseil. Donnant à 
qui ? A lui. Donnant pourquoi ? Pour son bonheur. 

Celui qui pratique la vertu est un homme qui mérite 
notre estime. 

Celui sujet, esf verbe, un homme attribut. Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition oui 
pratique la vertu; cette proposition, qui achève renoncia- 
tion complète du sujet, en est le complément. Un homme, 
l'attribut, est dans le même cas : sa signification n'est com- 
plète que par le moyen de la proposition qui mérite notre 
estime, et qui en est consequemment le complément. 

294. — Ainsi le complément du sujet et de l'attribut peut 
consister ou dans un modificatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), ou dans un régime (soit direct, soit indirect), 
ou dans une proposition incidente (soit détermina tive, soit 
explicative). 

293. — Tous les mots qui se rapportent au complément 
font partie de ce complément. Consequemment dans cette 
phrase : L'homme constant dans ses principes jouit de Ces- 
lime des honnêtes gens, le complément du sujet est constant 
dans ses principes; celui de l'attribut, de l'estime des hon- 
nêtes gens. 

296. — On voit par ce qui précède que tous les mots qui 
figurent dans une proposition, quelque nombreux qu'ils 
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puissent être, et quelle qu'en soit la nature, se rapportent 
tous tant nu sujet qu'à l'attribut, pour compléter la signifi- 
cation de l'un et de l'autre. 

297. — Le verbe (et c'est du verbe être que nous parlons 
ici) ne peut avoir aucune espèce de complément, parce qu'il 
a par lui-même une signification c .impiété. Lorsque je dis : 
Je suis à votre service, vous Êtes dans l'erreur; à votre ser- 
vice n'est pas le complément de je suis, ni dans l'erreur, 
celui de vous êtes. A votre service dépend de dévoué ou d'un 
autre mot équivalent, attribut sous-entendu dans la pre- 
mière proposition, et dans l'erreur, de tombé ou d'un mot 
ayant le même sens, attribut sous-entendu dans la seconde. 

298. — Le sujet et l'attribut sont simples ou composés , 
incomplexes ou complexes. 

299. — Le sujet est simple, quand il n'exprime qu'un seul 
être ou des êtres de même espèce pris collectivement : la 
vertu est préférable aux richesses; et cependant les richesses 
lui sont souvent préférées. 

500. — Le sujet est composé, quand il exprime des êtres 
qui ne sont pas de même espèce : la Foi, l'Espérance, la 
Charité sont des vertus théologales. 

301 . — L'attribut est simple, quand il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet : Le ciel est pur. — L'homme pense, 
c'est-à-dire, est pensant. 

302. — L'attribut est composé, lorsqu'il exprime plu- 
sieurs manières d'être du sujet : Dieu est juste et tout- 
puissant. 

303. — le sujet et l'attribut sont incomplexes, quand ils 
ont par eux-mêmes une signification complète, c'est-à-dire, 
quand ils n'ont aucune espèce de complément : Le soleil est 
lumineux. — La terre tourne, c'est-à-dire, la terre est tour- 
nant. 

504. — Le sujet et l'attribut sont complexes, lorsqu'ils 
n'offrent une signification complète qu'à l aide d'un ou de 
plusieurs compléments : Une mauvaise conscience s'est jamais 
tranquille. La gloire de l'homhe consiste dans la vertu. 
Servir Dieu est le premier de nos devoiAS. Dieu, qui est 
juste, récompensera les bons. Les honnêtes gens sont ceux 
ftuj sacrifient leur intérêt particulier a l'intérêt général. 

SOd. — Tous les mots qui se rapportent au sujet et à l'at- 
tribut comme compléments font partie du sujet et de l'at- 
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tribut. Ainsi dans cette phrase : Un jeune enfant de celte 
tribu déposa alors les off randes sur. l'autel, le sujet est un 
jeune enfant de cette tribu, et l'attribut est déposant alors 
les offrandes sur l'autel. 

506. — H y a deux sortes de propositions : la principale 
et l'incidente. 

507. — La proposition principale est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : Je crois que la vertu est préférable 
à tous tes biens ; l'homme qui s'en écarte s'éloigne au bon- 
heur; il y a là quatre propositions, dont deux sont princi- 
pales : Je crois, de laquelle dépend cette proposition, que 
la vertu est préférable à tous les biens ; et l'homme s'éloigne 
du bonheur, qui a sous sa dépendance cette nuire proposi- 
tion, qui s'en écarte. La première principale énoncée se 
nomme principale absolue, les outres principales qui se 
trouvent dans la même phrase se désignent sous le nom de 
principales relatives. Ainsi , je crois est une principale 
absolue, et l'homme s'éloigne du bonheur, «ne principale 
relative. 

508. — La proposition incidente est celle qui est ajoutée 
a un des termes d'une autre proposition, pour en compléter 
la signification. Dans la phrase qui précède, il y a deux pro- 
positions incidentes : Que la vertu est préférable à tous les 
biens, proposition qui complète l'attribut croyant, et qui s'en 
écarte, proposition qui complète le sujet l'homme. 

509. — Le mot qui sert à lier presque toujours une pro- 
position incidente ù la proposition qu'elle complète est un 
pronom rela tif ou une conjonction. Il faut en excepter les 
conjonctions et, ou, ni, mais, qui n'annoncent une incidente 
qu'autant qu'elles sont suivies d'une autre conjonction, ou 
d'un pronom relatif. 

510. — Il résulte de ce qui précède qu'on reconnait mé- 
caniquement : 

Qu'une proposition est généralement principale, quand 
elle ne commence ni par un pronom relatif ni par une con- 
jonction; 

Qu'une proposition est généralement incidente , lors- 
qu'elle commence par un pronom relatif ou par une con- 
jonction. 

3H. — 11 y a deux sortes de propositions incidente? : 
l'incidente déterminative, et l'incidente explicative. 
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51 2. — L'incidente détermmative est ajoutée à une nuire 
proposition pour déterminer le terme qu'elle complète, pour 
en exprimer quelque circonstance indispensable, de manière 
qu'on ne peut la retrancher sans détruire ou dénaturer le 
sens de la proposition à laquelle elle se rapporte. Dans cette 
phrase : Les passions qui font le plus de ravages sont 
l'ambition et / «tance : celte proposition, qui font le plus 
de ravages, est une incidente d été nni native; si on la sup- 
primait, l'autre proposition, les passions sont l'ambition et 
l'avarice, présenterait un tout autre sens, ou. pour mieux 
dire, n'aurait plus de sens. 

315. — L'incidente explicative n'est ajoutée à une autre 
proposition que pour expliquer le terme qu'elle complète, 
pour y ajouter quelques développements qui ne sont pas 
rigoureusement nécessaires, de sorte que cette incidente 
peut être supprimée sans détruire, ni même dénaturer le 
sens de l'autre proposilion. Dans cette phrase : Les pas- 
sions, qui sont les MALADiRs mi i.'ame , viennent de notre 
révolte contre la raison, la proposilion , gui soni.les mala- 
dies de l'àme, csl une incidente explicative; en effet, si on 
la retranche, la proposition les passions viennent de notre 
révolte contre la raison, présente un sens complet, satisfai- 
sant pour l'esprit, et absolument semblable à celui qu'elle 
avait- avant la suppression de l'incidente. (Voyez plus loin , 
ehap. XVI, pour ia ponctuation de la phrase incidente 
explicative.) 

514. — Relativement à la totalité des parties qui doivent 
entrer dans la composition de la proposition, elle est pleine, 
elliptique, ou implicite. 

515. — La proposition est pleine, lorsque tous les termes 
donl «11c est composée y sont énoncés, de manière qu'il ne 
soïl nécessaire d'en rétablir aucun pour faire l'analyse : 
L'erreur est la nuit de l'esprit. L'homme vertueux brave 
l'envie. 

510. — La proposition est elliptique, lorsque certaines 
parties constitutives de la proposilion sont sous-entendues. 
Ainsi ces propositions : soyons vertueux; la maison est en 
cendres; quand viendrez-vous ? demain , sont elliptiques. 
Elles équivalent à celles-ci : nous soyons vertueux; la mai- 
son csl réduite e» cendres ; quand viendrez-vous? je viendrai 
demain. Dans la première proposition, le sujet est sous- 
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entendu ; dans la seconde, l'attribut; et dans la troisième, le 
sujet, le verbe et l'attribut. 

517. — 11 ne. faut pas perdre de vue que toute conjonc- 
tion annonce une proposition incidente ; et qu'ainsi ces 
sortes de phrases : il l'aime comme son /ils ; il viendra ainsi 
que vous; ils sont tels que nous, etc., renferment chacune 
deux propositions, dont Tune est pleine, et l'autre' ellipti- 
que : il l'aime comme il amie son fils; il viendra ainsi que 
vous viendiikz; efe sont tels que nous sommes tels. 

518. — la proposition est implicite, quand elle renferme 
en soi le sujet, le verbe et l'attribut, sans qu'aucune de ces 
parties soit exprimée. Dans cette phrase : Hélas! pourquoi 
ne m'ont-ils pas écouté ? le seul mot hélas ! forme une pro- 
position implicite, car il signifie j'en suis fâché, II en est de 
même de ah ! ha ! eh ! ouf! ft ! et de tous ces cris de l'âme 
qui peignent la douleur, la joie, la surprise, etc. Oui cl non 
sont aussi des propositions implicites : étudier ez-vous? oui; 
c'est-à-dire, j'étudierai; proposition dont le sujet est je; le 
verbe, suis; l'attribut, étudiant. ' 

QUESTIONS. 

283. Quel est l'objet Je la syntaxe 7 — 28i. Qu'est-ce que la proposition ? 
— 285. Combien de propositions dans une phrase î — 286. Combien la pro- 
position a-l-cllc do parties? — 287. Qu'est-ce que le sujet? — Qu'est-ce que 
l'nUribtit ? — A quoi sert le verbe ? — 288. Par quels mots le sujet est-H 
exprimé? — 289. Quel est le seul verbe? — 290. Par quels mots l'attribut 
est-il exprimé? — 291. K'y a-t-il pas une quatrième partie? — ; 92. Qu'en- 
leml-on par complément ? — 295. Donnez-nous des exemples de complé- 
ment. — 294. Quelle conséquence tirez-vous des exemples précédents? — 
295. Quels sont les mots qui font partie du complément ? — 29u. Quelle 
observation doit-on faire a propos de tous les mois qui figurent dans une 
proposition? — 297. Pourquoi le verbe n'u-l-il aucun complément? — 
298. Comment faut-il considérer le sujet et l'attribut? — 299. Quand 1s 
sujet esl-il simple? — 590. Quand est-il composé? - 501. Quand l'attribut 
est-il simple? — 502. Quand est-il composé? — 3113. Quand le sujet cl l'attri- 
but sont-ils incomplètes? — 30i. Quand sont-ils complexes? — 505. De quoi 
font porlie les mots qui se rapportent comme complément nu sujet cl ù l'at- 
tribut? — SOti. Combien ya-t il de sortes de propositions 7 — 307. Qu'esl-ec 
que la proposition principale? — Combien de sortes de propositions princi- 
pales? — Quelle différence y a-l-il entre la principale absolue et la principale 
relaiive? — 308. Qu'est-ce que la proposition incidente? — 309. Quel est le 
mut qui lie presque toujours une proposition incidente ù lu proposition 
qu'elle complète?— 510. Comment dislltigtic-l-on mécaniquement une pro- 

d'iiicidcnlc ■>—'•< > , l! i I iiimiiiuthc? — 

313. Quel est l'emploi de rinciitcnlc explicative? — 31*. Comment conti- 
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ilcrc-l-on la proposition relativement aux parties qui la composent? — 
SIU. Qu'esl-cc que la proposition pleine 7 — 516. Qu'est-co que la proposi- 
tion elliptique? — 317. Qu'annonce toute conjonction? — 518. Qu'esl-w que 
la proposition implicite? 

MODÈLES D'ANALYSES. 

519. — Le vice est odieux. 
Celte proposition est une principale absolue : elle estprin- 
cipale, parce qu'elle exprime l'objet principal de ma pensée ; 
et absolue, parce qu'elle a par elle-même un sens complet, 
indépendant. Le sujet est vice,- il est simple, n'exprimant 
qu'un seul objet; et incomplexe, n'ayant aucun complément. 
Le verbe est est. L'attribut est odieux; il est simple, car il 
n'exprime qu'une seule manière d'être du sujet; et incom- 
plexe, parce qu'il n'a aucun complément. 

320. — Les hommes sont faibles. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
hommes; simple, parce qu'il exprime des êtres de la même 
nature ; et ineomplexe, parce qu'il n'a point de complément. 
Le verbe est sont. L'attribut est faibles; simple, parce qu'il 
n'exprime qu'une manière d'être du sujet; et incomplexe, 
n'ayant aucun complément. 

321 . — Le mérite et la vertu sont estimés et recherchés. 

Celte proposition est une principale absolue. Le sujet est 
le mérite et la vertu; il est composé, parce qu'il exprime des 
objets de nature différente; et ineomplexe, n'ayant point 
de complément. Le verbe est sont. L'attribut est estimés et 
recherchés; composé, parce qu'il exprime deux manières 
d'être du sujet; et incomplexe, parce qu'il n'a aucun com- 
plément. 

322. — Les philosophes anciens sont dignes d'être connus. 
Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
philosophes anciens; simple, parce qu'il représente des êtres 
de la, même nature; et complexe, à cause de son complé- 
ment anciens. Le verbe est sont. L'attribut est dignes d'être 
connus; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet ; et complexe, parce qu'il a pour complément d'être 
connus. 
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325. — Les caractères de l'alphabet ont été inventés par les 
Phéniciens, 

Cotte proposition est une principale absolue. Le sujet est 
les caractères de l'alphabet; simple, parée qu'il représente 
des objets de la même nature ; et complexe, à cause du com- 
plément de l'alphabet. Le verbe est ont été. L'attribut est 
inventés par les Phéniciens; simple, attendu qu'il ne repré- 
sente qu'une manière d'être du sujet; et complexe, ayant 
pour complément par les Phéniciens. 

524. — Une vie exempte de reproches prépare une mort 
paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est une vie exempte 
de reproches; simple, ne représentant qu'un seul objet; et 
complexe, à cause du complément exempte de reproches. Le 
verbe est est. L'attribut est préparant une mort paisible; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être du 
sujet ; et complexe, à cause du complément une mort pai- 
sible. 

525. — Aimer la patrie est un sentiment naturel. 

Proposition principale absolue. Le sujctestamierffi patrie; 
simple, attendu qu'il ne représente qu'une seule chose; et 
complexe , à cause du complément la patrie. Le verbe est 
est. L'attribut est un sentiment naturel; simple, n'expri- 
mant qu'une manière d'être du sujet ; et complexe, a cause 
du complément naturel. 

526. — Je m'enfonçai dans un bois sombre, et j'aperçus 
un vieillard vénérable. 
Cette phrase renferme deux propositions : 
Je m'enfonçai dans un bois sombre, proposition princi- 
pale absolue. Le sujet cstjj'c; simple, et incomplexe, parce 
qu'il n'indique qu'un seul être, et qu'il n'a aucun complé- 
ment. Le verbe est fus. L'attribut est m'enfonçant dans un 
bois sombre; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du 
sujet; et complexe, à cause des compléments me et dans un 
lois sombre. 

Et j'aperçus un vieillard vénérable, proposition princi- 
pale relative, parce qu'elle n'occupe pas le premier rang 
parmi les principales. Le sujet est je ; simple et incomplexe, 
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offrant à l'esprit l'idée d'un seul être, et n'ayant aucun coin- 

{tlémcnt. Le verbe est fus. L'attribut est apercevant un vieil- 
ard vénérable; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière 
d'èlre du sujet; et complexe, à cause du complément un 
vieillard vénérable. 

327. — Il était prêtre d'Apollon, qu'il serrait dans tin 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Celte plirase renferme trois propositions : 

II était prêtre d'Apollon , proposition principale absolue. 
Le sujet est il; simple et incomplcxc, attendu qu'il n'exprime 
'qu'un seul être, et n'a aucun complément. Le verbe est était. 
L'attribut est prêtre d'Apollon; simple, ne représentant 
qu'une manière d'être du sujet ; et complexe, à cause de son 
complément d'Apollon. 

Qu'il servait dans un temple, proposition incidente expli- 
cative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; explicative, parce 
qu'elle contribue à l'explication totale de ce qui précède 
sans en restreindre le sens. Le sujet est il; simple et incom- 
plexe, parce qu'il n'exprime qu'un seul être, et n'a pas de 
complément. Le verbe est était. L'attribut est servait lui 
(lui pour que) dans vn temple; simple, ne représentant 
qu'une manière d'être; et complexe, à cause des complé- 
ments que, et dans un temple. 

Qui était consacré à ce dieu , proposition incidente , parce 
qu'elle tombe sur une autre proposition pour la compléter; 
determinative, parce qu'elle est indispensable pour restrein- 
dre le sens de ce qui précède. Le sujet est qui; simple et 
incomplexe, ne représentant qu'un seul être, et ne renfer- 
mant aucuD complément. Le verbe est c'fatf. L'attribut est 
consacré à ce dieu; simple, n'exprimant qu'une manière 
d'être du sujet; et complexe, à cause du complément à ce 
dieu. 

528. — J'ignore qui vous a donné ces conseils. 
Cette plirase renferme deux propositions : 
J'ignore qui vous, etc., proposition principale absolue. 
Le sujet est je; simple et incomplexe, attendu qu'il ne s'agit 
que d'un seul être, cl qu'il n'y a aucun complément. Le 
verbe est suis. L'attribut est ignorant gui vous, etc.; sim- 
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pic, ne désignant qu'une manière d'être du sujet; et com- 
plexe, à cause du complément qui vous, ele. 

Qui vous a donné ces cunseih, c'est-à-dire, gui a été don- 
nant à vous ces conseils, proposition incidente détermina- 
tive, parce qu'elle tombe sur un des termes de la proposition 
qui précède (lequel est l'attribut ignorant), pour en déter- 
miner la signification, en y ajoutant une idée indispensable 
au sens, et qu'on ne saurait conséquemment retrancher. Le 
sujet est qui; simple, parce qui! reprësenlc un seul êlrc; 
et incomplexe, parce qu'il n'a pas de complément. Le verbe 
est a été. L'attribut est donnant; simple, attendu qu'il n'ex- 
prime qu'une manière d'être du sujet; et complexe, à cause 
des compléments ces conseils et à vous. 

529. — Remarque- Ce change m <!îit de participe passé en participe 
présent a lieu dans tous les ic-inps composes où entre l'auxiliaire 
avoir. Ainsi il a parti- , nuits avions npjrrin , '■uns auriez lu, s'analy- 
sent comme s'il y av:iit : il a èlè jim-::<iil. nui>>. nv-imm élè njiprenunt, 
vout auriez été lisant. Telle i>l IVpimnn île Court de Gebetin, de 
Dcstull ïrucy, de Stcard, de Waïlly, etc. 

550. — Le mémo changement du participe passé en par- 
ticipe présent a lieu dans les verbes pronominaux, où le 
verbe être est employé pour Je verbe avoir. Conséquemment 
cette proposition : 

Ils se sont flattés de réussir, 
doit s'analyser comme s'il y avait : ils ont été flattant eux de 
réussir. Cette proposition est principale absolue. Le sujet 
est ils ; simple et incomplexe, parée qu'il exprime des êtres 
de même nature, et qu'il n'a pas de complément. Le verbe 
est oui été. L'attribut est flattant eux de réussir; simple, ne 
désignant qu'une manière d'être du sujet; et complexe, à 
cause des compléments eux et de réussir. 

351. — Honorons Dieu, de qui nous tenons tout. 

Celte phrase renferme deux propositions. 

Honorons Dieu, proposition principale absolue et ellip- 
tique. Elle est elliptique, parce qu'elle a un de ses termes 
de sous-entendu, qui est le sujet nous. Ce sujet est simple 
et incomplexe, représentant des êlrcs de même nature, et 
n'ayant aucun complément. Le verbe est soyons. L'attribut 
est honorant; simple, parce qu'il ne désigne qu'une manière 
d'être du sujet; et complexe, à cusc du complément Dieu. 
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De qui nous tenons tout, proposition incidente explica- 
tive. Le sujet est nous; simple et incomplexe, n'offrant à 
l'esprit que des êtres de même nature, et n'ayant point de 
complément. Le verbe est sommes. L'attribut est tenant; 
simple, attendu qu'il ne s'agit que d'une manière d'être du 
sujet ; et complexe, à cause des compléments tout et Je qui. 

552. — La maison est en cendres. 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique, parce 
que l'attribut, qui est réduite, est sous-entendu. Le sujet est 
la maison; simple et incomplexe, ne représentant qu'un 
seul objet, et n'ayant pas de complément. Le verbe est est. 
L'attribut est réduite en cendres; simple, parce qu'il n'y a 
qu'une manière d'être du sujet; et complexe, à cause du 
complément en cendres. 

533. — Turennc mourut comme un héros, 
c'est-à-dire : 

Turenne mourut comme un héros meurt. 

Cette pbrase renferme deux propositions. 

Turenne mourut, proposition principale absolue. Le sujet 
est Turenne; il est simple et incomplexe, attendu qu'il 
n'exprime qu'un seul être, et qu'il n'a aucun complément." 
Le verbe est fut. L'attribut est mourant; il est simple , ne 
représentant qu'une manière d'être du sujet; cl complexe, 
à cause de son complément , la proposition comme un 
héros, etc. 

Comme un héros meurt, proposition incidente détermi- 
native çt elliptique, le verbe et l'attribut étant sous-enten- 
dus. Le sujet est un héros ; simple et incomplcxe, parce qu'il 
représente un seul être, et qu'il n'est accompagné d'aucun 
complément. Le verbe estes!. L'attribut est mourant; simple 
et incomplexe, ne représentant qu'une manière d'être du 
sujet, et n'ayant aucun complément. 

554. — Qui oserait insulter au malheur? 
Cette phrase se compose de deux propositions, dont la 
première, qui est principale absolue, est sous-entenduc ; 
c'est : 

Je demande. Son sujet est je; simple et incomplexe, at- 
tendu qu'il n'exprime qu'un seul être, et qu'if n'a pas decom- 
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plémcnt. Le verbe est suis. L'attribut est demandant ; sim- 
ple, pnrec qu'il ne désigne qu'une manière d'être du sujet; 
et complexe, à cause du complément, la proposition suivante : 

Qui oserait insulter au malheur? proposition incidente 
détermina tive. Le sujet est qui; simple et incomplexe, n'ex- 
primant qu'un seul être, et n'ayant aucun complément. Le 
verbe est serai'f. L'altributesto.sanf insulter au malheur; sim- 
ple, parce qu'il ne marque qu'une manière d'être du sujet ; 
et complexe, à cause du complément instiller au malheur. 
555. — Ah! vous m'avez trompé! 

Cette phrase renferme deux propositions : 

Ah! proposition principale absolue et implicite équiva- 
lant a je suis étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce 
qu'il ne désigne qu'un seul être, et n'a pas de complément; 
suis, verbe; étonné, attribut, simple et ineompl exe, n'expri- 
mant qu'une manière d'être du sujet, et n'ayant aucun com- 
plément. 

Vous m'avez trompé, principale relative. Le sujet est 
tows, simple et incoinplexe, attendu qu'il ne représente 
qu'un seul être, et n'a pas de complément ; le verbe est avez 
été. L'attribut est me trompant; simple, ne représentant 
qu'une manière d'être du sujet; et complexe, h cause du 
complément me. 



CHAPITRE II. 



DU SUBSTANTIF. 

536. — I. Les substantifs n'ont ordinairement qu'un 
genre; cependant quelques-uns adoptent deux genres. 

557. — Amour, délice, et orque sont masculins au singu- 
lier : vn amour violent, un délice, un bel orgue. Amour est 
masculin au pluriel, quand il signifie les dieux mythologi- 
ques h qui l'on attribuait le pouvoir de faire aimer : Buu~ 
cher a peint trop de petits Amours; dans le sens de passion 
il est féminin au pluriel : de folles amours. — Délice et 
orgue sont féminins au pluriel : de grandes délices, des 
orgues harmonieuses. 
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538. — Remarque. Pour éviter la bizarrerie des deu* genres dans 
.a même phrase, on dit : c'est us des ]>!ns be.iuï argues, c'est ts meil- 
leur des orgues que j'aie bmtendds (Domerguc et Boniface). Nous pen- 
sons que par analogie on peut appliquer cette observation à amours 
et à délices. 

359, — /ii'g/e est féminin dans le sens d'enseigne et d'ar- 
mojries; l'aigle iiomaikk, i"a/(//e impériale. Dans toute antre 
acception,il est masculin : l'aigle fier et courageux; le grand 
a/jife de la Légion d'honneur; c'est un aigle en parlant d'un 
homme d'un mérite transcendant; papier grand •uijjt'e. 

540. — Hemurqtt&. Lepi'iidnnl aï'/fe est féminin quand il désigne 
précisément ia femelle de I'ni j eau de proie : L'aigle esl furieuse lors 
qu'an lui ruait ses petits (lluflbn). 

541. — Automne est des deux gen p es, mais le masculin 
est préférable, les noms des autres saisons étant de ec genre. 

342. — Couple, marquant simplement deux choses de 
même espèce mises ou considérées ensemble, est féminin : 
use couple d'oeufs, une couple de pigeons suffit pour mon 
déjeuner; il est masculin, si, à cette idée numerique,se joint 
relie d'union, d'assortiment, d'assemblage) 1): Ces deux époux 
forment un beau couple, ce couple de pigeons peuplera ma 
volière, voici un couple d'amis (Acad.), ce couple de vases 
ornera ma cheminée (Boniface). 

545. — Enfant est masculin, non-seulement quand îl 
désigne un garçon, mais encore quand il est pris dans un 
sens général : c'est vu bel enfant, je ne sais pas résister aux 
larmes d'utt enfant. Enfant esl féminin lorsque, employé 
au singulier, il se dit d'une très-jeune fille (Acad.) : c'est une 
Mie enfant. 

544. — Exemple est masculin dans toutes les acceptions; 
ainsi on dira : un grand exemple de vertu, un bel exemple 
d'écriture anglaise (Acad.). Cependant dans celte dernière 
acception on peut le faire féminin : uni; exemple gravée. 

345. — Foudre, signifiant le feu du ciel, employé soit au 
propre soit au figuré, prend au elioix l'un ou l'autre genre ; 
i.a foudre sillonne les nues; êlre frappé du foudre (Acad.); 
le foudre vengeur (Acad.); les prières ferventes a puisent 
Dieu, et lui font tomber la foudre des mains (Acad.); le 
'prince est en colère, et la foudre est près de tomber (Acad.). 

il) Couple ne se dil jamais îles choses qui vont nécessaire™ en! ciiscnili'c, 
comme In souliers, les bas, les gains, cle. : on dit alors, une paire. 
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Cependant, pris au propre, foudre, dans le langage usuel, 
prend plus généralement le féminin. — ■ Quand ce mot 
signifie, soit un grand général ou un grand orateur, soit la 
représentation de la foudre et qui consiste en une espèce de 
fuseau du milieu duquel sortent de petits dards en zigzag, 
soit un vaste tonneau, il est toujours masculin : Jules César 
était un foudre de guerre et d'éloquence; les armes de l'em- 
pire français étaient une aigle tenant un foudre dans ses 



546. — Ce;i*'eut au féminin les adjectifs et les participes 
qui le précèdent, et au masculin ceux qui le suivent : les 
vieilles gens sont soupçonneux ; toutes les méchantes gens. 
Cependant, au lieu de toutes, on emploie tous: A" quand cet 
adjectif est le seul qui précède le substantif gens : tous les 
gens qui pensent bien, tous les gens d'esprit ; 2° quand gens 
est précédé d'un adjectif qui n'a qu'une seule et même ter- 
minaison pour les deux genres , comme , aimable, brave , 
honnête, etc. : tous les honnêtes gens, tous les habiles gens. 

5-17. — llemartiue. Cette légle admet des exceptions dans le genre 
familier : toutes gois d'esprit scélérat (la Fontaine). 

548. — Hymne qu'on chante à l'église est ordinairement 
féminin : Santeuil et Coffin ont composé les belles hymnes 
du Bréviaire de Paris. Hors de là, il est masculin : un hymne 
guerrier. 

549. — Quelque chose employé comme un seul mot est 
du genre masculin, lorsqu'il signifie une chose : U a fait 
quelque chose qui mérite d'être blâmé, c'est-à-dire, il a fait 
une chose qui mérite, ete. II est du féminin, quand il veut 
dire quelle que soit la chose : quelque chose qu'il ait dite, on 
?ie lui a pus répondu. 

550. — II. Bien qu'il y ait pluralité dans l'idée, certains 
substantifs ne prennent pas la marque du pluriel ; ce sont : 

531 . — i° Les noms propres, dont on ne doit point déna- 
turer l'orthographe : L'Espagne s'honore d'avoir vu naître les 
deux SÉKÊQUE.£es deux Corneille sont nés à Rouen. Excepté 
quand ils sont employés comme «oins coni»iif«s, c'est-à- 
dire, pour désigner des individus semblables à ceux dont 
on emploie le nom : La France a eu sesCÉSAiis et ses Pompées, 
c'est-à-dire, des généraux comme César et comme Pompée. 
Un coup d'œil de Louis enfantait des Corbeilles, c'est-i- 
dire, des poètes comme Corneille. 




(A cad.) ; un foudre de vin. 
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552. — Remarque. Quelquefois les noms propres, quoique ne dési- 
gnant qu'un seul individu, sont précédés de l'article les : les Cor- 
neille et les Racine ont ithntn'? lu nchm française. m On reconnaît alors 
qu'il y a unité dans l'idée quand le sens permet de supprimer l'ar- 
ticle les ; ici on peut dire : Corneille et Racine ont illustré la «cène 

553. — 2° Les substantifs empruntés des langues étran- 
gères, et qui ne sont pas encore francisés : des avé, des atifo- 
da-fè, des alinéa (Acad.), des Te Deum, post-scriptum, etc. 

554. — L'Académie écrit des faetums, £es bravos , des 
opéras, parce que ces mots sont devenus français. 

555. — 3° Les mots invariables de leur nature employés 
accidentellement comme substantifs : les pourquoi, les car, 
les oui, les non, les on dit, etc. 

ôb'G. — III. Les substantifs composés qui ne sont pas en- 
core passés à l'état de mots , c'est-à-dire , dont les parties 
distinctes sont rapprochées par le trait d'union , s'écrivent 
au singulier et au pluriel, suivant que la nature et le sens 
particulier des mots dont ils sont formés exigent l'un ou 
l'autre nombre (1). Tel est le principe général, dont l'appli- 
cation sera facilitée par les règles suivantes : 

557. — Première règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif et d'un adjectif, ils prennent l'un et 
l'autre la marque du pluriel : uwe basse-taille, des basses- 
tailles; un plain-chant, des plains-chants. 

Excepté : 

Des {erre-pleins (des lieux pleins de terre). 
Des chevatt-lcgers. 

Des grand'mércs, des grnnd'messcs, des grand' tantes. 

Dans le premier, le sens ne permet pas de pluraliscr le 
mot terre; dans le second, un usage bizarre refuse au sub- 
stantif la marque du pluriel; enfin dans les trois derniers 
exemples, l'adjectif reste invariable par raison de pronon- 
ciation. 

558. — Remarque. Lorsque, dnns le substantif enmposc, il entre un 
mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans pie-grièc/ie, loup-garau, 
gomme-gtitte , etc., ce mot joue le rôle d'un adjectif, et eoiiséqucm- 
ment prend la marque du pluriel : des pies-gi'iècties, dts loups-garoits, 
des gommes-guttes. 

(t) Dans Ici noms composas, les seuls mois susceptibles, par leur nature, 
de prcmlrc ta marque du pluriel, sont le substantif et l'adjectif. 
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559. — Deuxième règle. Quand un substantif composé 
est formé de deux substantifs placés immédiatement l'un 
après l'autre, ils prennent tous les deux la marque du plu- 
riel : 

Un chef-lieu, des chefs-lieux. 
Un chien-loup, des chiens-toups. 
Un chou-fleur, des choux-fleurs. 

Excepté : 

Un appui-main (un appui pour la main), des appui-main. 
Un Hôtel-Dieu (un hotel de Dieu), des Hôtels-Dieu. 

560. — Troisième règle. Quand un substantif composé 
est formé de deux substantifs unis par une préposition , 
c'est le premier substantif qui prend la marque du plu- 
riel : un ciel-de-Ut, des ciels-de-lit; un chef-d'œuvre, des 
chefs-d'œuvre. 

Excepté : 

Les coq-à-l'àne (des discours sans suite, où l'on passe du caq ù 

Des pied-à-terre (des logements ou l'on a seulement un pied à terre) ; 
Des ■etc-ù-têle (des entrevues où l'on est seul à seul), 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser les substan- 
tifs coq, pied, terre. 

561. — Quatrième règle. Quand un substantif composé 
est formé d'un substantif joint à un verbe, ou à une prépo- 
sition, ou à un adverbe, le substantif seul prend le signe du 
pluriel, si toutefois il y a pluralité dans l'idée. 

Ainsi l'on écrira avec une s au pluriel : 

Des contre-coups (des coups duns ia partie contre, opposée) ; 
Des avant-coureurs (des coureurs qui vont tu avant) ; 
Des arrière-sat soin (des saisons qui sont eu arrière). 

Mais on écrira sans mettre une s nu pluriel, parce qu'il y 
a unité dans l'idée : 

Des serre-tete (des Lonncls qui serrent la tête) ; 

Des réveille-matin (dos horloges qui l'éveillent, le vnatin) ; 

Des contre-poison (des remÈdcs contre le poison). 

Enfin on écrira avec une s, tant au singulier qu'au plu- 
riel, parce qu'alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

Un ou des porlc-mouc/icttcs (ce qui porle les manchettes) $ 
Un ou des porte-clefs (celui ou ceux qui portent les clefs). 
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562. — Cinquième règle. Quand un substantif composé 
ne renferme que des mots invariables de leur nature, comme 
verbe, préposition, adverbe, aucune de ses parties ne prend 
la marque du pluriel : des pince-sans-rire, des passe-passe, 
des passe-partout, etc. 

565. — Remarque. L'Académie ne se conforme pas toujours aux 
règles précédentes sur les noms composes; en voici quelques preuves; 
des reines-Claude, de* sauf-conduits, des pot-au-feu, des passe-ports, 
des boute-feux, un garde-fou, un tire-botte, un casse-noisette, un chasse- 
mouche, un couvre-pied, un cent-Suisse, un cure-dent, un essuie- 
main, etc. Nous croyons que l'on peut, lorsque cette différence se 
rencontre, choisir entre l'orthographe conforme aux règles générales 
et celle qui est donnée par l'Académie. 

QUESTIONS. 

535. Combien de genres ont ordinairement lessubstonlifsï — 337. Do quel 
genre sont amour, délice el orgue? — 338. Que fcra-l-on pour empêcher la 
bizarrerie dos deux genres dons la mime phrase en employant amour, dé- 
lice et argue? — 339. Quel est le genre du substantif aigle? — 340. De quel 
genre est aigle, si oc mot désigne précisément la femelle? — 511. Automne 
ne prend-il pas un genre de préférence ù l'autre ? — 3*2. Quel est le genre 
de couple .' — 343. D'enfant ? — ï44. D'exemple ? — 345. De foudre ? — 
54G. Que remarquez-vous sur le mot gens ? — 317. La riglc concernant gens 
n'admet-elle pas des exceptions? — 348. Dites le genre du substantif hymne. 

— 340. De quelque chose. — 330. Certains substantifs ne so pussent-ils pas 
de la marque du pluriel?— 351. Que remarquez-vous sur le pluriel des noms 
propres ? — 593. Certains noms propres ne sont-ils jamais précédés de l'ar- 
ticle les ? — Comment reconnall-on qu'il y n unité dans l'idée 7 — 353. Les 
substantifs empruntés des langues étrangères, et qui ne sont pas encore 
francisés , prennent-ils le signe du pluriel? — 354. Pourquoi l'Académie 
écrit-elle des factums, des bravos, des opéras? — 555. Donne- t-on la mar- 
que du pluriel aux mots invariables employés eomine substitutifs? — 
5j(i. Quel est le principe réglant l'orthographe des substantifs composés qui 
ne sont pas encore passés ii l'état de mots? — 357. Quelle régie suit le substan- 
tif compose formé d'un substantif et d'un adjectif? — Dites les exceptions. 

— 338. Comment se forme le pluriel des substantifs composés dans les- 
quels il entre un mol qu'on n'emploie pas seul ? — 350. Comment s'écrivent 
ou pluriel les substantifs composés formés de deux noms placés l'un après 
l'autre ? — Quelles sont les exceptions ?— 3G0. Comment s'écrivent ou plu- 
riel les noms composés formés de deux substantifs unis par une préposi- 
tion? — Quelles sont les exceptions ? — 3G1. Comment s'écrivent au pluriel 
les noms composés formés d'un substantif joint ù un verbe ou a une prépo- 
sition ou u un adverbe? — 362. Comment s'écrivent au pluriel les noms 
eumposés formés de mots invariables ? — 363. L'Académie ne se conformant 
pas toujours aux règles précédentes , que doit-on faire lorsque l'on ren- 
contre cette différence? 
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CHAPITRE III. 



DE L'ARTICLE. 

564. — I, On emploie l'article défini devant les substan- 
tifs communs dont la signification est déterminée, c'est-à- 
dire désignant un genre , une espèce , ou un individu 
particulier (voy. n°" 54 et suiv.) : 

Les hommes sont plutôt faibles que méchants. 

Les maladies de l'àme sont plus difficiles i guérir que celles du corps. 

La ville de Rome a été fondée 733 ans avant J.-C. 

565. — II. On emploie du, des, de la, devant les substan- 
tifs communs employés dans un sens partitif, c'est-à-dire 
pour désigner une partie, un certain nombre de personnes 
ou de choses : II a do papier, c'est-à-dire quelque papier ; — 
fous avez de la fortune, c'est-à-dire quelque fortune ; — 
Nous possédons des amis, c'est-à-dire quelques amis. 

Dans ces phrases, les suintant ifs pnj'i-r, fhrhau:. amis, ont égale- 
ment une signification déterminée; c'est comme s'il y avait : il a 
une portion de tout le papier ; koui «te: u-nr. partît;» de toute ta for- 
lune, etc. ; papier, fortune, y désignent réellement tout un genre, 
puisqu'il s'agit de la totalité du papier et de la fortune; ils ont consé- 
quemment une signification déterminée, et, pour cotte raison, ils 
csigjnt l'article. 

56G. — Exception. On supprime l'article, c'est-à-dire on 
emploie simplement de, quand le substantif, pris dans un 
sens partitif, est précédé d'un adjectif : Donnez-moi de bon 
pain, je bois D'excellente bière, il possède de belles maisons. 

367.— Remarque. Quelquefois le substantif partitif et l'adjectif 
placé devant sont liés, par le sens, d'une manière inséparable, comme 
petit pois, petit pâté, pt'tît-mtiîl rc , prlitr-iiinilrrusi: , hon mnlj jeunes 
gens, petite-maison (hospice), grand homme (homme d'un génie supé- 
rieur j, etc. ; alors ils sont considérés comme ne formant qu'un seul 
mot, et prennent l'article, d'après In \-kf\c deuxième : Je ne connais 
rien d'ennuyeux comme ues pHils-mt'.il/r.; ( f m: s pi-iiles-maitreases.— 
On emploie aussi l'article devant l'adjectif peur fixer l'attention sur 
le substantif, pour en faire l'idée dominante, comme dans voilà de l,i 
vraie sagesse; c'est de i.i bonne philosophie (Bonifacc). 

568. — III. On n'emploie pas l'article devant les noms 
communs dont la signification est indéterminée, c'est-à-dire 
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qui ne désignent ni un genre , ni une espèce, ni un indi- 
vidu particulier : une table de hap.bp,e, une maison en bois, 
un homme sans mérite , se conduire avec sagesse. Dans ces 
exemples, rien n'indique qu'il s'agisse d'un genre ou d'une 
espèce particulière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse; 
ni d'un marbre, d'un bois, d'une sagesse, d'un mérite parti- 
culiers plutôt que de tout autre : marbre, bois, mérite, 
sagesse, y sont pris dans un sens tout à fait vague, c'est-à- 
dire dans une signification indéterminée. H résulte de cette 
régie qu'un substantif commun , précédé de la préposition 
de, ne prend pas l'article, lorsqu'il est le régime : 

369. — 1° D'un collectif ou d'un adverbe de quantité : 
une multitude de peuples, beaucoup de nitioss. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
ce qui suit : un grand nombre des personnes que j'ai vues, 
il me reste peu des livres qui m'ont été donnés. On dit aussi 
avec l'article : la plupart des hommes, bien des pays. 

370. — 2" D'un verbe actif accompagné d'une négation : 
Je ne vous ferai pas os reproches. 

Excepté quand le substantif est suivi d'un adjectif ou d'un 
pronom relatif qui en détermine la signification : 

^"isàje ne vous ferai pas des reproches frivoles. IUgike. 

fr^'* /*ln ne soulage point des douleurs qu'on méprise. 

*«2>*^Ô71.— Remarque. On conserverait aussi l'artii-li: ri i; va m un substan- 
tif en régime d'un verbe accompagné d'une négation, si l'on voulait 
appuyer sur l'idée exprimée par le substantif ou marquer une opposi- 
tion entre les pensées : Je ne veux pus du vin,mais de Ceau (RoiiitSce). 

572. — IV. Devant les adverbes plus, mieux, moins, on 
emploie le, la, les, pour exprimer une comparaison : De 
toutes ces dames, votre sœur est la plus affligée, c'est-à-dire 
la dame plus affligée que les aufres. Au contraire, on em- 
ploie seulement le, pour exprimer une manière d'être 
portée au plus baut degré sans aucune idée de compa- 
raison avec d'autres objets : Votre sœur ne pleure pas, tors 
même qu'elle est le plus affligée, c'est-à-dire affligée au plus 
haut point. 

Dans le premier cas, l'article s'accorde avec un substantif 
sous-entendu [dame) ; dans le second, il est invariable, parce 
qu'il forme avec l'adverbe qui suit une locution adverbiale, 
qui modifie l'adjectif [affligée). 

373. — Remarque. Le plus, te mieux, le moins-, sont toujours inre- 
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riables, lorsqu'ils se rapportent à un verbe ou à un adverbe, parce 
qu'alors ils forment toujours une locution adverbiale : Racine et ISai- 
feau sont les poètes qui écrivent i.e mieux, qui s'expriment le nos 
noblement : dans cette phrase, le mieux se rapporte au verbe écrivent ; 
et le plus, h l'adverbe noblement. 

574. — V. On répète l'article et les adjectifs dctermina- 
tifs, tels que mon, ton, son, ce, cet, un, une, etc. : 1° Devant 
chaque substantif : 

Le cœur, /'esprit, les mœurs, tout gagne à la culture. 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldats, mes père et 
mère, ses frères et sœurs ; mais on dira : les officiers et les 
soldats, mon père et ma mère, ses frères et ses sœurs. 

575. — 2° Devant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne 
modifient pas le même substantif : le vieux et le jeune sol- 
dat, mon grand et mon petit appartement. Ces phrases sont 
elliptiques, c'est comme s'il y avait : le vieux soldat et le 
jeune soldat, mon grand appartement et mon petit apparte- 
ment; il y a deux substantifs, il doit y avoir deux déternn- 
nalifs. Mais je dirai : le vieux et brave soldat, mon grand et 
bel appartement, parce qu'il ne s'agit que d'un seul et même 
soldat , tout à la fois vieux et brave , et d'un seul et même 
appartement, qui est en même temps grand et beau. H n'y 
a qu'un substantif, un seul déterminatif suffit. 

QUESTIONS. 

3Gi. Quand emploie-l-on L'article défini devant les noms communs! 
— 5G5. Quand ract-on du. de la, des, devant les substantifs communs 7 — 
366. Dons quel ta; met -on simplement de devant un substantif pris dans un 
sens partitif ? — 307. Qu'arrivc-l-il quand un substantif pris dans un sens 
partitif est précédé d'un adjectif auquel il est lié par le sens d'une manière 
inséparable 7 — KVmploic-i-i :i \kih uu.ïrii Ha-ticic devant l'adjectif dans un 
autre but 7 — 3GS. Dans quel cas n'emploic-t-on pas l'article devant les 
substantifs communs 7 — 5(19. Que résulte-Ml de celte régie pour un col- 
lectif ou un adverbe de quantité ! — 570. Que résulte-l-il de cette règle 
pour un verbe actif accompagné d'une négalion 7 — 571. Quand duil-on 
encore conserver l'article di'viùi! un siititluntif ? — 572. Quand empioic-t-on 
le, la, les, devant plus, mieux, moins? — Quand emploie- t-on senlemenl le 
devant plus, mieux, moins.' — 373. Quand te plus, le mieux, le moins sont-ils 
toujours invariables? — 574. Dans quel eus répètc-i-on l'article el les adjec- 
tifs délcrminalifs 7 — 575. He répè!e-l-on pas également l'article et les 
adjectifs délcrminalifs devant deux adjeciirs unis par et, lorsque ceux -ci ne 
modifient pas le même substantif 7 
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DE L'ADJECTIF QUALIFICATIF. 

57G. — f. Tout modifieatif, soit adjectif, soit participe 
passé ou présent , doit toujours se rapporter à un mot 
exprimé dans la phrase ; et son rapport avec ce mot ne doit 
donner lieu à aucune équivoque. Ainsi l'on ne dira pas : 
jaloux des droits de sa couronne, son unique ambition était 
de la transmettre à ses successeurs ; 

Endormi sur le trône, nu sein (le la mollesse, 

Le poids de sa couronne accablait sa faiblesse; 

les modificatifs jaloux et endormi ne se rapportant à aucun 
des mots énoncés dans la phrase. 

On ne dira pas non plus : autant l'élude par-dessus toute 
chose, votre père vous fournira les moyens de vous y livrer. 
Le rapport du modifieatif fii'mattt est équivoque : est-ce 
votre père ou vous qui êtes aimant? On fait disparaître 
cette faute en disant : comme votre père aime l'étude par- 
dessus toute chose, il vous fournira, etc. ; ou comme vous 
aimez l'étude, etc. 

577. — II. L'adjectif s'accorde en genre et en nombre 
avec le substantif ou le pronom qu'il modifie : un homme 
vertueux, une femme vertueuse, des enfants dociles. 

37S. — S'il y a plusieurs substantifs ou plusieurs pro- 
noms, l'adjectif se met.au pluriel, et prend le genre mascu- 
lin, si les substantifs ou les pronoms sont chacun d'un genre 
différent : Le riche et le pauvre sont égaux devant Dieu. — 
Une application et un travail continuels font surmonter 
bien des obstacles. 

579. — Remarque. Lorsque deux substantifs modifiés par un adjec- 
tif n'ont pas le même genre, l'oreille exige, qu'on énonce le substantif 
masculin le dernier, si l'adjectif a une terminaison particulière pour 
ebaque genre, comme: bon, bonne ; ml in- ; entii-rc; /-jmis, épaisse, etc. ; 
et qu'on dise : Il a montré une prudence et un courage étonnants, et 
non pas ; un courage cl une prudence étonnants. 

EXCEPTIONS. 

580. — Première exception. L'adjectif placé après plu- 
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sieurs substantifs s'accorde avec le dernier : i° Lorsque les 
substantifs sont synonymes , c'est-à-dire quand ils ont à peu 
près la même signification : // a montré une réserve, une 
retenue digne d'éloges. — J'alite sa vie n'a élé qu'un travail, 
qu'une occupation continuelle (Mossillon). — Dans ce cas, 
il n'y a proprement qu'un seul mot à modifier, puisque l'on 
n'exprime qu'une seule et même idée; et c'est avec le der- 
nier substantif, comme frappant le plus l'esprit, que l'ac- 
cord a lieu. 

581. — 2° Lorsque les substantifs sont unis par la con- 
jonction ou : Un courage ou une prudence étonnante. — 
Celle conjonction donne ici l'exclusion a un des substantifs, 
et c'est sur le dernier, comme fixant le plus l'attention , que 
tombe la modification. 

582. — Seconde exception. Les modificatifs nu, demi, 
excepté, supposé, ci-inclus, y compris, non compris, attendu, 
vu, sont généralement (1) invariables, quand ils précèdent 
le substantif : nu-tête, DEHi-Aëure, excepté ces personnes, 
supposé ces faits , ci-inclus une lettre , non cohpius la 
somme, etc.; mais on dirait avec accord : tété nue, une 
heure et demie, ces personnes exceptées, ces faits supposés, 
la lettre ci-incluse, (a *om»ie kos comprise, le modificalif 
étant place après le substantif. 

583. — Remarqua. L'adjectif demi ne s'accorde jamais en nombre 
avec le substantif énoncé 1 auparavant. Ainsi l'on dira ; 5 heures et 
demie, et non , 3 heures et demies. Dans ces sortes de phrases , demi 
s'accorde avec un substantif sous-entendu ; c'est comme s'il y avait : 
3 heure* et (une heure) demie. Cet adjectif ne prend la marque du plu- 
riel que lorsqu'il est employé substantivement : Celle horloge sonne les 
demies (Acad.). 

584. — Troisième exception. L'adjectif feu ne s'accorde 
que lorsqu'il précède immédiatement le substantif: ta feue 
reine, votre feue mère; mais on dirait sans accord : feu la 
reine, feu votre mère, attendu que l'adjectif feu est séparé 




fiulislanlif qui a l'article, il commence la phrase ; Vous trouvera ci-joint 
iopie de sa lettre, ci-joist ir.s quittance*. Dans le cas contraire, ti-j».';.' 
prendra l'accord : Vous trouvère* ci-joisie l* copie rf» traite, Lté nècis 
ci-ioiHTEs (Acad.). 
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de son substantif par la, votre. L'Académie dit que cet 
adjectif n'a pas de pluriel. 

38b.— III. L'adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire 
pour modifier un verbe, est toujours invariable : Ces livres 
coulent cher ; ces fleurs sentent bon ; ils marchent vite. 

386. — IV. L'adjectif reçoit la loi du substantif, mais il 
ne la lui fait jamais. Conscquemment on ne dira pas : Le pre- 
mier et le second étages, les histoires ancienne et moderne. 
Ces phrases sont elliptiques; des deux adjectifs que chacune 
d'elles renferme l'un modifie un substantif sous-entendu , 
,1'autre, un substantif exprimé. C'est comme s'il y avait : le 
premier étage et le second étage; l'histoire ancienne et l'ms- 
toire moderne. Puisque le substantif énoncé dans la phrase 
exprime l'unité, il est évident que les adjectifs qui l'accom- 
pagnent, quel qu'en soit le nombre, ne sauraient lui faire 
prendre la marque du pluriel. Il faut dire conséquemment : 
Le premier et le second étage ; ('histoire ancienne et la mo- 
derne. 

387. — V. Deux adjectifs dont le premier est modîCé par 
le second restent tous deux invariables : des cheveux châ- 
tain clair, des étoffes rose tendre. La raison en est que le 
premier adjectif est pris substantivement; c'est comme s'il y 
avait : d'un châtain clair, d'un rose tendre. 

588. — VI. Les adjectifs pardonnable, impardonnable, 
contestable, incontestable, inestimable, etc., ne conviennent 
qu'aux choses(l) ; on ne dira donc point: Cet homme est par- 
donnable; on est inestimable lorsqu'on triomphe d'une pas- 
sion. — L'adjectif consolable et quelques autres au contraire 
ne se disent que des personnes : Ma mère n'est pas conso- 
lable de la mort de mes sœurs. 

389. — VII. Il y a des adjectifs qui se mettent avant le 

(I) Le nombre des adjedifs qui ne conviennent qu'aux choses est Tort 
limité, et c'est k tort que quelques grammairiens ont rangé déplorable dans 
celle catégorie; cor, outre l'autorité de B:i: ■iuo qui a .lit un prince déplorable, 
nous avons celle de l'Académie qui déclare positivement nue dans le style 
soutenu n;l mljcelif s';i | .pli-jim tmx pn-soiturs, et elle en donne des exem- 
ples.— Les adjectifs qui ne peuvent se rapporter qu'aux personnes sont 
ccr.wi' plus l'iu-ea : iiicDii.jofuWf, iinr fi i ri:i il-lluvi'. irr cl autres grammai- 
riens donnent comme ne convenant qu'aux personnes, se dit des choses : 
l'Académie et plusieurs écrivains modunios discnL dw.lcur iuronsolabte. - 
Boniface fait observer judicieusement que la prétendue régie nue l'on 
cherche ù lirer des verbes d'oû dérivent les adjectifs n'est pas un guide sur : 
l'usage doit servir de maître en celte circonstance. 
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substantif : beau jardin, grand arbre, etc. ; d'autres qui ne 
se placent qu'après : habit rouge, table ovale, maison 
neuve, etc. Enfin un grand nombre précèdent ou suivent le 
substantif, selon que l'oreille et le goût l'exigent : char~ 
mante maison, maison charmante. Cependant on peut éta- 
blir en principe que, placé avant le substantif , l'adjectif lui 
est plus intimement uni , et dit plus que quand il est placé 
après : ainsi, lorsqu'on voudra appuyer davantage sur l'idée 
exprimée par le substantif, on placera celui-ci le premier; 
l'adjectif précédera le substantif dans le cas contraire. 

590. — Il y a aussi des adjectifs qui changent la signifi- 
cation du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après ; 
par exemple : 

Un brave homme signifie un homme qui a de la bonhomie 
et de la probité. 

Un homme brave désigne un homme qui a de la bra- 
voure. 

. Un honnête homme est un homme qui a de la probité. 
Un homme honnête signifie un homme poli. 
Un pauvre homme est un homme sans capacité. 
Un homme pauvre désigne un homme dépourvu de for- 
lune. 

La différence n'est pas moins sensible entre sage-femme 
et femme sage, grand homme et homme grand, galant 
homme et homme galant, etc. Jl n'y a guère que l'usage et 
la lecture des bons auteurs qui puissent servir de guide à 
cet égard. 

QUESTIONS. 

57G. A quoi doit se rapporter le modificalif ? — 577. Comment l'adjectif 
s'accorde- t-il avec le substantif ou le pronom qu'il modifie ? — 578. Qu'ar- 
riïo-t-il quand un adjecl if modifie plusieurs substantifs ou plusieurs pro- 
noms î — 379. Quand l'adji'clif s'accordc-l-il avec le dernier suustantir 
énoncé 1 — 580. Quelle règle suil-on lorsque les substantifs sont syno- 
nymes?— 381. Quelle règle doit-on suivre lorsque les snbslantifssont unis 
par la conjonction on? — 582. Que remorquei-vous sur les modiDcnlifa nu, 
demi, excepte, itippasi; y compris, non compris, attendu, vu ? — 385. Quand 
demi prend-il la marque du pluriel ? — 3Si. Dans une! cas l'Adjectif feu 
s'accordc-l-il ? — ô8j. L'adjectif employé adverbialement s'accorde-l-il ? — 
58B. Pourquoi l'cril-on le premier cl fc teeond étage, sans mettre une s an 
subslonlif ? — 387. Comment e'crîl-on deux adjectifs dont le premier est mo- 
difié par le second ? - 58 S. Dites ce qui interne les adjectifs pardonnable, 
impardonnable,^. — 580. Quelle cet la place des adjectifs? — 590. Quelques 
adjectifs ne changent-ils pas la L-ijuiiliciikm d<i substanlif quand on les place 
avant ou après celui-ci! 
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CHAPITRE V. 



DES ADJECTIFS DÈTERHINATIFS. 

591 . — I. Vingt et cent sont les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux susceptibles de prendre la marque du pluriel. 

Ils prennent s, lorsqu'ils sont précédés d'un nombre qui 
les multiplie : q uatre- vingts soldais; trois cents chevaux ; 
Us sont ÇMo(re-vi,\cTs; il y en a deux cents. 

592. — Exception. Vingt et cent, quoique multipliés par 
un nombre qui les précède, rejettent la marque du pluriel 
quand ils sont suivis d'un autre nombre : çweKre-viNGT-cmç; 
soldats, trois cent dix chevaux. 

593. — Remarque. Vingt et cent, employés pour vingtième, cen 
tième, restent toujours invariables , parce qu'alors ils modifient un 
substantif singulier, exprime ou sous - en l en du : chapitre quatre- 
vingt, pngr- nzva cent, en l'an mil sept cent quatre-vingt, en mil huit 
cent; c'est-à-dire, chapitre quatre-vingtième, page deux centième, en 
l'an mit sept cent qvatre-vir.gUbitr, m (l'an) mil huit centième. 

594. — II. Mule s'écrit de trois manières : 

MU, dans la supputation des années depuis l'ère chré- 
tienne; c'est une abréviation de mille : L Amérique a été 
découverte en l'an mil quatre cent quatre-vingt-douze. 

Mille pour exprimer le nombre dix fois cent : nos troupes 
firent cinq mille prisonniers. 

Dans ces deux cas il rejette toujours la marque du plu- 
riel. 

Mille, avec s au pluriel, pour représenter une mesure de 
chemin ; en ce cas il est substantif commun : trots billes 
d'Angleterre font un peu plus d'une lieue de France. 

595. — III, Les adjectifs possessifs doivent être remplaces 
par l'article, quand le sens indique clairement quel est l'objet 
possesseur : j'ai tuai à la tête, Pierre s'est cassé la jambe, etc . 
Il est évident qu'il s'agit ici de ma tête, et de la jambe de 
Pierre; les adjectifs possessifs ma, sa, n'ajouteraient rien au 
sens. 

Il n'en est pas de mémo quand je dis: Je vois que la jambe 
enfle; Pierre a perdu L'argent; le sens est équivoque, on ne 
sait si c'est ma jambe ou celle d'un autre que je vois enfler, 
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si c'est son argent ou celui de Paul que Pierre a perdu. 
L'équivoque disparaît si l'on dit : Je vois que m jambe enfle, 
Pierre a perdu son argent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner 
une chose habituelle : jia migraine m'a repris; sa goutte le 
tourmente. 

SOC. — IV. .Les adjectifs possessifs notre, votre, leur, se 
mettent au pluriel lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités 
prises collectivement, et présentant alors une idée de plu- 
ralité : 

.... D'une égolc horreur nos cœurs étaient frappés. 

Oes festons dans vos mains et ces fleurs sur vos têtes 
Autrefois convenaient à nos pompeuses fétes. Le même. 
Lorsque d'un saint respect tous les Persans touchés 
N'osent lever leurs fronts à la terre attachés. Le même. 

Dans les exemples qui précèdent, cœurs, têtes et /"roufs 
sont des unités prises collectivement : ce sont des unités , 
parce que chacun des individus dont il est question n'a qu'un 
cœur, qu'une tète, qu'un front; et ces unités sont prises col- 
lectivement, par la raison qu'il s'agit de plusieurs individus, 
et que consequemment il y a plusieurs cœurs, plusieurs têtes 
et plusieurs fronts. 

597. — Exception. Malgré l'idée collective, notre, votre, 
leur, se mettent au singulier quand ils se rapportent à un 
substantif qui ne s'emploie pas au pluriel, comme faim, soif, 
santé, etc. : nous sommes mécontents de notre santé; mes- 
sieurs, modérez votre impatience ; je plains leur sort. En 
effet nous ne disons pas : des santés, des impatiences, des 
sorts; du moins dans le sens où ils sont employés ici. 

598. — V. Lorsqu'il s'agit de choses, son, sa, ses, leur, 
leurs, ne peuvent être employés qu'autant que le mot pos- 
sesseur, substantif ou pronom, est exprimé dans la mêmi 
proposition comme sujet, ainsi que dans ces phrases : 
campagne a ses agréments; — ces tangues ont leurs 6j 
tés. Les agréments de quoi? De la campagne. Les beaj 
quoi? De ces langues. Campagne et tangues sont " 
substantifs possesseurs, et comme ils sont les sujV 
positions ou se trouvent les adjectifs possessiiy 
il en résulte que la construction est correcte, 
dirait pas : J habite la campagne, ses agrèn\ ; 
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nombre; ces langues sont riches , j'admire leurs beautés : 
les substantifs possesseurs campagne et langues n'étant pas 
les sujets des propositions où figurent ses et 'leurs. Dans ces 
cas, on remplace son, sa, ses, leur, leurs, par l'article et 
le pronom en, et l'on dit : J'habite la campagne, les agré- 
ments en sont sans nombre ; ces langues sont riches, /en 
admire les beautés. 

599. — Exception. Quoique le mot possesseur ne soit pas 
le sujet de la proposition où se trouve l'adjectif possessif, on 
emploie son, sa, ses, leur, leurs, lorsque le substantif pos- 
sédé est le régime d'une préposition : Paris est une ville 
remarquable, les étrangers admirent la beauté de ses édï- 
fiecs. 

400. — VI. Aucun, signifiant pas un, exclut ordinairement 
toute idée de pluralité; il en est de même de l'adjectif nul 
précédant son substantif : 

Aucun chemin de fleurs ne conduit a la gloire. 

La Font ai ke- 

On ne dira donc pas avec Racine : aucuns monstres, ni 
avec Vertot : nuls Romains. Il faut aucun monstre , nul 
Romain. 

401. — Exception. Cependant aucun et nul adoptent 
quelquefois le pluriel : Elle ne m'a rendu aucuns soins 
(Acnd.) ; nulles troupes {Acnd.). Le pluriel devient surtout 
nécessaire quand le substantif n'a pas de singulier : Aucunes 
funérailles; nuls frais. 

402. — VII. Chaque veut toujours un substantif après 
lui : Chaque pays a ses plantes particulières. Ne dites donc 
pas : Ces volumes coûtent cinq francs chaque ; mais dites : 
cinq francs chacun. 

i0,"ï. — Remarque. On ne peut donner le signe du pluriel à l'adjec- 
tif distributif chaque, ni au pronom distriLiulif chacun dont nous par- 
' -ons bientôt. 

404. — VIII. Même est tantôt adjectif, lanlôt adverbe. 
— Même est adjectif ; 
and il précède le substantif : 
'is retombez dans les mêmes alarmes. Racine. 
il est placé après un pronom ou un seul sub- 
'ktix eHa>«ÈMEs devinrent jaloux des bergers. 
seigneur, peuvent avoir des yeux. IUciki- 
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400, — Même est adverbe : 

f° Quand if est placé après plusieurs substantifs : Les ani- 
maux, les plantes meke , étaient au nombre des divinités 
égyptiennes; c'est-à-dire, les animaux, les plantes aussi. 

2° Quand i! modifie un verbe, un participe) ou un adjec- 
lif : Les fous ne veulent pas dtt bonheur, ils le chassent 
même ; des maisons délabrées, détruites même; ces hommes 
sont bons, faibles même. 

407. — IX. Quelque s'écrit de trois manières : 

408. — 1° Suivi d'un verbe, il se met en deux mois, quel- 
que; en ce cas, quel, adjectif, s'accorde en genre et en 
nombre avec le sujet du verbe ; et que, conjonction , reste 
invariable : 

Quels que soient les humains, il faut vivre avec eux. Goesset. 

409. — 2° Suivi d'un substantif, il s'écrit en un mot , 
quelque; il est adjectif, et s'accorde en nombre avec ce 
substantif : 

Princes, quelques raisons que vous puissiez me dire. Racine. 

410. — 3° Suivi d'un modifleatif (soit adjectif, soit parti- 
cipe, soit adverbe), quc'que s'écrit également en un mot ; 
mais alors il est adverbe , et eonséimemmcnt reste inva- 
riable : quelque puissants qu'ils soient; quelque considérés 
que nous soyons; quelque adroitement qu'Us s'y prennent 
(Acad.). 

il t. — Remarque. On écrira cependant, en faisant varier : Quelques 
l, rnndt; j'i"c.',-tvj:-.5 que vous pi^sédies ; la raison en est que, lorsqu il y 
a un substantif place immédiatement aprùs l'adjectif, on doit voir si 
quelque modifie l'adjectif ou le nom : dans le premier cas, quelque est 
invariable, comme advcrLc : quelque boms traducteurs qu'ils soient, 
ils ne comprennent pas ce passage. Dans le second cas, quelque est 
adjectif, et par conséquent est variable, comme dans l'exemple : guet. - 
OL'es grandes richesses que vous possédiez. 

412. — X. Tour est tantôt adjectif, tantôt adverbe. 

415. — Tout, adjectif, s'accorde en genre et en nombre 
avec le substantif ou le pronom qu'il modifie : tout homme, 
toute femme, tous les kommes, toutes les femmes; koiîs 
sommes tous sujets à la mort. 

414. — Tout modifiant soit un adjectif, soit un adverbe, 
soit un participe, est adverbe ; ii signifie fot<[ « fait, quelque, 
et reste invariable : tout aimable qu'est la vertu; elle est tout 
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étonnée; tout spirituels qu'ils sont; tout élégamment qu'elle 
est vêtue. 

41S. — Exception. Tout, quoique adverbe, varie, quand 
1'aùjeclif ou Je participe qui suit est féminin, et commence 
par une consonne ou un h aspire : Elle est toute stupéfaite; 
toote hardie qu'elle est; toutes spirituelles qu'elles sont. 
C'est l'oreille qui exige alors la variabilité de tout. 



39t. Comment s'écrivent vingt cl cent au pluriclî — 392. Quelle est 
l'exception 7 — 395. Employés pour viiujtièmc, centième, 1rs adjeelils t'infll 
et eei« varicnl-ils ? — 394. Quelles sont les Irois manières d'écrire mille? — 
595. Quand remplace- t-on les adjeclifs possessifs par l'article défini?- 
39G. Dans quel cas lesuilji ciif; poo.-r.;;il'.; rioiïe, rolre, leur, se mettent-ils au 
pluriel 7 — 397. Quelle est l'exception?— - 398. Quand cmploic-l-on son, sa, 
ses, leur, leurs, lorsqu'il s'agit de choses ? — Quand les remplace-t-on par le 
pronom en ? — 5JLI. Dik.i 1"< xuqition a la règle qui précède. — 400. Aucun 
ei ml prennent-ils la marque du pluriel ? — 401. Quelle est l'exception 7 

— 402. De quelle manière s'emploie chaque ? — 403. A-t-il un pluriel 7 — 
404. Comment peut-on considérer même ? — 403. Quand le mot mime csl-il 
adjectif? - 40G. Quand le moi tuime esi-il adverbe 7 - 407. De combicu de 
manières s'écrit quelque ? — 403. Comment s'écril qudqut suivi d'un verbe 7 

— 409. Commen! s'écrit t/arti/ue suivi d'un substantif? — 410. Comment 
s'écrit quelque suivi d'un modilicatif ? — 411. Comment s'écrit quelque lors- 
qu'il y u un substantif placé immédiatement après l'adjectif 1 — 413. Com- 
ment peut-on considérer le mol foui.' — 4)3. Quand tout est adjectif, ne 
l'accorde- t-il pas avec le nom? — 414. Quand (ouf csl-il adverbe? — 413. Dans 
quel cas ioui adverbe varie-l-il 7 



410. — I. Les pronoms, ayant toujours par eux-mêmes 
une signilîcation déterminée, ne doivent pas représenter un 
substantif pris dans un sens indéterminé, c'est-à-dire em- 
ployé sans article ou sans adjectif determinatif. On ne dira 
donc pas : 

S'il a droit de répondre, qui le lui a accordé? 

11 demande grâce, quoiqti il ne la mérite pas. 

11 nous a reçus avec politesse qui nous a cliarmés. 

Pour que ces phrases soient correctes, il faut faire précé- 
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(1er les substantifs droit, grâce, politesse, de l'article ou d'un 
adjectif déterminalif : 

S'il a le droit de répondre, qui le lui a accorde? 

Il demande sa grâce, quoiqu'il ne la mérite pas. 

II nous a reçus avec «ne politesse qui nous a charmés. 

i!7. — Remarque. Lorsque le génie de notre langue n'admet pns 
l'article ou un adjectif déterminât] l' avant le substantif, on prend un 
aulrc tour, et celte phrase : Quand nous mimes en mer, elle était pai- 
sible, doit être corrigée ainsi : Quand nous nous embarquâmes, la mer 
était paisible. Le génie de la langue ne permet pas dédire: Quand nous 
mimes en ia mer. 

418. — H. Les pronoms ne doivent jamais èlre répétés 
avec des rapports différents; c'est-à-dire, qu'ils ne doivent 
pas se rapporter tantôt à un objet, tantôt à un autre. On ne 
dira donc pas : Samuel offrit son holocauste à Dieu, et il 
lui fut si agréable qu'il, lança au même instant la foudre 
cojitre les Philistins, parce que le premier il se rapporte à 
Y holocauste, le second à Dieu; ni : on aperçoit dans cet 
ouvrage un certain mystère qu'on tâche de 'vous cacher, 
atlendu que le premier on se rapporte au lecteur, le second 
à l'auteur. Enfin on ne dira pas non plus : J'ai lu avec plaisir 
cet ouvrage qui a été composé par une personne qui est versée 
dans les sciences qui ont pour objet l étude de la nature, le 
premier gui se rapportant à ouvrage, le second à personne, 
le dernier à sciences. 

Le moyen de rendre ces phrases correctes, c'est de dimi- 
nuer le nombre des rapports en diminuant celui des pro- 
noms : Samuel offrit son holocauste, et Dieu le trouva si 
agréable qu'iL lança, etc. — Le lecteur aperçoit dans cet 
ouvrage nn certain mystère qu'ox tâche, etc. — J'ai lu avec 
plaisir cet ouvrage composé par vue personne versée dans 
tes sciences qui ont, etc. 

419. — III. La phrase dans laquelle est employé le pro- 
nom ne doit jamais cire construite d'une manière équi- 
voque. On ne dira donc pas : Virgile a imité Homère dans 
tout ce qu'iL a de beau. En effet, il semble se rapporter à 
Virgile et à Homère. Pour être correct, il faut dire : Virgile 
a. imité Homère dans tout ce que celui-ci a de beau; ou : 
Virgile, dans tout ce qu'il a de beau, a imité Homère. 

420. Le pronom est soumis, pour l'accord, aux mômes 
règles que l'adjectif qualificatif. (Voy. n°' 577, 578, 380 
et 581.) 
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L'homme auquel je parle; 
La femme à laquelle je parle; 
Les hommes auxquels je parle ; 
Les femmes auxquelles je parle. 

Déployer une bravoure, une intrépidité h laquelle rien ne résiste. 
Montrer un courage ovxincprudence à laquelle on prodigue des éloges. 

Dans le 1 er exemple, auquel est au masculin et au singu- 
lier, parce que le substantif homme qu'il représente est du 
genre masculin et du nombre singulier. 

Dans le 2 e , à laquelle est au féminin et au singulier, 
parce que le substantif femme qu'il représente est du genre 
féminin et du nombre singulier. 

Dans le 5 e , auxquels est au masculin et au pluriel, parce 
que le substantif hommes qu'il représente est du genre mas- 
culin et du nombre pluriel. 

Dans le 4 e , auxquelles est au féminin cl au pluriel, parce 
que le substantif femmes qu'il représente est du genre fémi- 
nin et du nombre pluriel- 
Dans le 5°, le pronom laquelle ne s'accorde qu'avec le 
dernier substantif, bravoure et intrépidité étant synonymes. 

Dans le 6°, laquelle ne s'accorde également qu'avec lo 
dernier substantif, courage et prudence étant unis par la 
conjonction ou. 

421. — Remarque. Les pronoms je, vie, moi, nous, tu, le, toi, vous, 
lui, leur, se, soi, qui, que, dont, en, y, tout en conservant, ainsi que 
les autres pronoms, le genre et le nombre des noms dont ils tiennent 
la place, s'écrivent toujours de la même manière (t|. Ainsi on n'écrira 
jamais : Nous leurs enseignerons la grammaire, mais Lien nous lsu'b 
enseignerons la grammaire. 

Des pronoms personnels. 

422. — I. Les pronoms personnels employés comme 
sujets se placent avant le verbe : 

J'inventai des couleurs, j'armai la calomnie, 
J'intéressai sa gloire; il trembla pour sa vie. 

425. — Excepté : 1° lorsque l'on interroge, ou que l'on 
doute, ou que Ton admire; dans les temps simples, les pro- 
noms se placent immédiatement après le verbe, et dans les 
temps composés , entre l'auxiliaire et le participe : D'où 

(1) Noua ne regardons pa.i comme une variation la sulisliliilion île 
l'aposlruphc ù l'c devant lus mois qui commencent par une voyelle ou 
une h muette. 
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tenez-vous ? En croirai-iE mes yeux ? Suis-iE heureux au- 
jourd'hui! 

2° lorsque le verbe est employé par manière de souhait : 

Fnissé-jc de mes yeux y voir tomber la foudre! Corneille. 

5" Lorsque le verbe se trouve enfermé dans une espèce 
de parenthèse , comme : Je ne serai heureux , disait-il , 
qu'autant que vous le serez, 

4° Lorsque le verbe est précédé d'un des mots aussi, peut- 
être, encore, toujours, en vain, du moins, au moins, etc. : 
aussi esf-ir. votre ami; peut-être avez-vous raison; en vaix 
pré(e»rfons-Noos. 

Cette transposition n'est pas de rigueur, cor on peut dire 
également : Aussi il est votre ami; — peut-être vous avez 
raison, etc. ; mais alors l'expression semble n'avoir ni la 
même grâce, ni la même énergie. 

424. — II. Les pronoms personnels employés comme 
régimes se placent également avant le verbd : 

Les ennemis des Juifs m'ont trahi, m'ont trompe! 

. . . Je viens chercher ilermionc en ces lieux, 

La fléchir, /'enlever, ou mourir à ses yeux. Ricim. 

425. — Cette règle donne lieu h deux exceptions : 

i a Lorsqu'un verbe à l'infinitif est sous la dépendance 
d'un autre verbe, le pronom régime de l'infinitif peut se 
placer avant cet infinitif ou avant le verbe qui précède : on 
dit également bien : Je viens vous chercher, ou je vous viens 
chercher ; — Tu trahis mes bienfaits, je veux les redoubler, 
ou je les veux redoubler; — Le myrte ne doit se cueillir 
qu'après la palme, ou le myrte ne se doit cueillir ht'après 
ta palme. Cependant cette dernière construction cet bien 
moins usitée que l'autre, en prose. \ 

2° Lorsque le verbe est à l'impératif, le pronom qui en 
est le régime s'énonce après le verbe : \ 

■ Avant de m'avilir, ciel, ouvre-moi la tombe. 
Pends-foi, brave Grillon, on a vaincu sans loi. 

426. — i'" Remarque. S'il y avait deux impératifs de 
suite unts par une des conjonctions et, ou, le pronom régime 
du dernier impératif pourrait le précéder. Ainsi, au lieu de 
dire : ou arrachez-mi le jour, — et repolissez-i.e , — la 
Harpe a pu dire : 

Laissez-moi celle chaiiir, ou m'arrachez !c jour, 
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et Boileau : 

Polisscz-le sans crise, et le repolissez. 

427. — 2° Remarque. Quand un verbe employé à l'impé- 
ratif a deux pronoms pour régimes, l'un direct, l'autre indi- 
rect, le régime direct s'énonce le premier : Donnez- le-moi, 
prètez-le-ltii, cédez-les-nous. 

On n'applique pas cette règle aux pronoms régimes directs 
moi, toi, le, la, construits avec l'adverbe de lieu y : En- 
voyez-Y-Mi , promèncs-Y-TOT , menez-v-i.B, pour ne point 
dire : Envoyez-n'y, promène-ry, menez-h'Y. 

Cependant, il vaut mieux prendre un autre tour, et dire, par 
exemple : Envoyez-moi là, promène-toi dans ce lieu, etc. 

428. — III. La répétition des pronoms personnels em- 
ployés comme sujets est indispensable : 

1" Quand les propositions sont liées par toute autre con- 
jonction que et, ou, ni, mais : nous détestons les méchants, 
parce que nous les craignons. — Il est savant, quoiqu'il soit 
oien jeune; 

2° Quand on passe d'une proposition négative à une pro- 
position affirmative : je ne plie pas et je romps. Mais on peut 
dire : je plie et je ne romps pas, ou : je plie et ne romps 
pas, la première proposition étant affirmative. 

Hors ces deux cas, c'est le goût, l'oreille et surtout le 
besoin d'être clair, qu'il faut consulter. 

429. — IV. La répétition des pronoms personnels em- 
ployés comme régimes est indispensable devant chaque 
verbe : 

Son visage odieux m'aeige et hic poursuit. Racine. 
il détourne les yeux, l plaint, et le révère. Le même. 

4ôO. — V. Le pronom sot est toujours du nombre singu- 
lier; il se dit des personnes et des choses; mais, appliqué 
aux personnes, il ne se rapporte ordinairement (I) qu'à un 

(!) C'est d'après l'Académie que nous faisons celle obsci'ftiion dans 
laquelle un. remarquera le mot ordinairement cl en cela ce corps savant sa 
trouve d'uccord avec liuuiÏLue qui , ihius tuu leuli: grammaire, s'ex- 
prime aïusi : Le pronom lui est d'tm usage plut général avec dis substitutifs 
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il, comme t'a il'l trop ICgè, 
1res l'ont répète tant examen. 
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sujet indéterminé, comme on, chacun, personne, quicon- 
que, etc. : On doit rarement parler de soi. — Quicouque rap- 
porte tout à soi n'apas beaucoup d'amis. — iVe vivre que pour 
soi, c'est être déjà mort. — L'aimant attire le fer A soi. — 
Les remords que le crime traîne après soi sont cruels. 

431. — Remarque. Quoiqu'il n'y ail pas dans la phrase un sujet 
in dû termine, comme oh, quiconque, etc. . les écrivains emploient soi, 
pour les personnes, quand il s'agit d'éviter une équivoque ; alors ce 
pronom se rapporte toujours au sujet du verbe : En remplissant tel 
volontés de son père, ce jeune, homme travaille pour soi. — Pour (ut 
offrirait un sens louelie : on ne saurait s'il représente le fils ou le porc. 

432. — VI. Les pronoms lui, eux, elle, elles, leur, em- 
ployés comme régimes indirects, ne doivent être mis pour 
des objets inanimés que lorsqu'on ne peut les remplacer par 
en ou y. Ainsi on dira : Celte plante n'a de terre quece qu'il 

. lui faut; j'aime tellement la vertu que je mi sacrifierais tout 
ce que je possède ; ces arbres vont périr, nonne leur donne 
de Veau (Acad.); ces murs sont mal faits, on ne leur a pas 
donné assez de talus (Acad.). Dans les phrases qui précèdent, 
comme il n'est pas possible de faire usage des pronoms en, 
y, on se servira de lui, leur. Mais dans les phrases qui sui- 
vent on emploiera en, y, par le motif contraire : C'est la 
seule récompense qu'il ambitionne, {(ti'en veut point d'autre 
(Acad.) ; ces arbres sont trop touffus, cowpez-Es les branches; 
mon couteau est cassé, j'y ferai mettre une lame; chargez- 
vous de cette affaire, donnez-Y vos soins. 

455. — VII. Le pronom le, qui fait la au féminin, et les 
au pluriel pour les deux genres, peut tenir la place, soit d'un 
substantif, soit d'un adjectif, soit d'un verbe, soit même 
d'une proposition. 

454. — Quand ce pronom représente un substantif ou 
nn adjectif pris substantivement, il s'accorde en genre et en 
nombre avec ce substantif ou cet adjectif pris substantive- 
ment : 

jjtcs-vous madame de Gcnlis ? — Je ne la suis pas. 
Etcs-ïous la mère de cet enfant? — Je ta suis. 
Ktes-Tous les ministres du roi? — Nous tes sommes. 
fites-TOûa la malade? — Je la suis. 
Etos-ïous les maries ? — Nous Icb sommes. 



mille, Racine, Boiteatt, ta Bruyère, Voltaire, Itlarmontel, Dossvet, ttassil- 
loii, Uitffon, etc., noin en offrent tic nombreux exemples , qui donnent un 
démenti formel à ta règle des grammairiens. 
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435. — Quand ce pronom représente, soit un substantif 
pris dans un sens indéterminé, soit un adjectif, soit un 
verbe, soit une proposition tout entière, il signifie cela, et 



ils ne sont pas encore habiles, mais ils le deviendront (Acad.j; 
Messieurs, nous sommes punis, oui, nous le sommes à cause 
de vous; nous devons défendre l'honneur et l'intérêt de nos 
parents, quand nous le pouvons sans injustice (Acad.). . 



456. — I. Le pronom ce, placé au commencement d'une 
phrase, doit être répété dans le second membre de la phrase, 
lorsque celui-ci commence par le verbe être: Ce que je désire 
le plus, c'est d'aller vous voir; — ce qui me fâche, c'est 
qu'on m'interrompe à tout moment; — ce qui m'attache â 
la vie, c'est vous; — ce qui m'indigne, ce sont tes injustices 
des hommes, 

457. — Remarque. La répétition du pronom ce n'est pas de rigueur, 
lorsque le verbe étn est suivi d'un substantif singulier; l'usage per- 
met de dire : Ce qui mérite le plus notre admiration, c'est ou est la 
vertu. 

438. — II. Quoique le pronom ce ne soit pas au commen- 
cement de la phrase, on l'emploie devant le verbe être, si ce 
qui précède ce verbe figure comme attribut, et a une cer- 
taine étendue : Le signe de la corruption des mœurs dans 
un État, c'est la multiplicité des lois. Mais on dirait : La 
véritabienoblesse est ou c'est la vertu, l'attribut, fa véritable 
noblesse, ayant peu d'étendue (1 ). 

En général, il vaut mieux faire usage du pronom ce, qui 
donne plus d'énergie à l'expression. 

459.— III. Celui, ceux, celle, celles, expriment une idée 
générale qui a toujours besoin d'être restreinte, soit par le 
régime d'une préposition : 

Les défauts de lien ri IV étaient ceux de presque tous les princes de 
son temps; 

(t) On reconnaît que ce qui précède le verbe tire ligure comme al (ri but, 
quand on peut le placer après le verbe, et maître avant celui-ci ce qui se 
trouve après. On peut dire : La multijilirilé tirs fais rsl te signe de la cor- 
ruption des mmun dans irn Etat; ~ La vertu est ta véritable noblesse ; ainsi, 
te ligne de la corruption dis mœurs dans un Etat, ta véritable noblesse 
figurent comme attribut. 




Des pronoms démonstratifs. 
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soit par un pronom relatif placé immédiatement après : 
Cidx qvi font les heureux sont les vrais conquérants. 
C'est pourquoi ces pronoms ne doivent pas être suivis im- 
médiatement d'un adjectif ou d'un participe. Ainsi, au lieu 
de dire : celle aimable, celle écrite, il faut dire : celle qui est 
aimable, celle qui est écrite. 

440. — IV, Celui-ci, celle-ci, ceci, opposés à celui-là, 
cëlle-la, cela, désignent les objets les plus proches, et 
celui-là, celle-là, cela, les objets les plus éloignés : Voici 
deux maisons : celle-ci (la plus proche) est la plus élégante, 
et celle-la (la plus éloignée) est la plus commode. 

Les objets dont ou a parlé en dernier lieu, étant les plus 
proches, se représentent par celui-ci, ceux-ci; ceux au con- 
traire dont il a été question auparavant, étant les plus éloi- 
gnés, se désignent par celui-là, ceux-là : Le corps périt, et 
l'âme est immortelle; cependant on néglige celle-ci, et tous 
les soins sont pour celui-là. 

Des pronoms possessifs. 

441. — Ces pronoms doivent toujours se rapporter à un 
substantif énoncé précédemment : 

Tes discours trouveront plus d'accès que les miens. Racine. 

Par conséquent, il est non-seulement contre le bon goût, 
maïs encore contre la grammaire, de commencer ainsi une 
lettre : J'ai reçu la vôtre, en date du, etc. , phrase dans 
laquelle la vôtre ne se rapporte a rien de ce qui précède. 
Pour être correct, il faut dire : J'ai reçu votre lettre, etc. 

Ces pronoms relatifs. 

442. — I. Le pronom relatif prend toujours le genre, le 
nombre et la personne de son antécédent : Moi qui suis es- 
timé, toi QUI ES ESTIMÉ, lui QUI EST ESTIMÉ, elle QUI EST ESTI- 
MÉE, nOUS QUI SOMMES ESTIMÉS, VOUS QUI ÊTES ESTIMÉS, CtC. 

Ainsi Molière n'aurait pas dû dire : 
Ce n'est pas moi qui se ferait prier. 

L'antécédent de qui est moi; qui est donc de la première 
personne, et veut conséquemment que le verbe dont il est 
le sujet adopte celte personne ; on doit dire : qui me ferais 
prier, comme on dit je me ferais -prier. 



118 



GRAMMAIRE 



— Remarque. L'adjectif, n'ayant par lui-même ni genre , ni 
nombre, ni personne, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif ; 
ut au lieu de dire : Nous étions deux gui étaient du même avis, on doit 
dire r Nous étions deux qui irions du même avis, en donnant pour an- 
técédent au pronom relatif le sujet du verbe précédent. 

444. — H. Le pronom relatif doit toujours être placé 
près de son antécédent : toute autre place rendrait sa cor- 
respondance louche et équivoque. Ainsi Boileau ne doit pas 
être imité quand il dit : 

La déesse, en entrant, gui voit la nappe mise. 
Il devait dire : la déesse qui, en entrant, voit la nappe 
mise, afin de rapprocher le relatif qui de son antécédent 
déesse. 

445. — III. Qui, régime d'une préposition, ne peut se 
dire que des personnes et des choses personnifiées : 

Le bonheur appartient à qui fait des heureux. Dblille. 
Hocher » qui je me plains. M-inuoNTEi., 

Ne dites donc pas : L'étude a qui je consacre mes loisirs ; 
le cheval sur qui je suis monté, etc. Dans ce cas, on remplace 
qui par lequel, laquelle : l'étude a laquelle je, etc. ; le che- 
val StR LEQUEL, etc. 

446. — - IV. Les pronoms qui, que, dont, se remplacent 
par lequel', duquel, pour éviter une équivoque. Ainsi, au 
lieu de dire : J'ai vu le mari de votre sœur, qui doit obtenir 
cette place; la bonté de Dieu, dont je connais la grandeur, 
me rassure, on dira : lequel doit obtenir cette place ; de la- 
quelle je connais la grandeur, attendu qu'on ne saurait si 
qui se rapporte à mari ou à smur, et dont à grandeur ou à 
Dieu. 

447. —V. Dont marque simplement la relation : La per- 



sortie : La ville d'où je viens, le péril d'où il est sorti. 

iiS. — Remarque. Quand le verbe qui suit exprime l'idée A'étrc 
issu, d'être né, c'est dont et non pas d'oà qu'il faut employer. 
Je jure par le ciel, qui roo voit confondue, 
Far ces grands Ottomans dont je suis descendue. IUcinb. 

449. — VI. Ne dites pas avec Rcstaut : 
La pluralité des dieux est une chose qu'on ne peut s'imaginer gui 
ait été adoptée par des hommes de bon sens. 

Cette phrase est fautive, dit Fabrc, en ce qu'une enose y 
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idée d'extraction, de 
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est représentée deux fois par que, qui, quoiqu'elle ne re- 
çoive qu'une seule et même attribution. C'est comme s'il y 
avait : La pluralité des dieux est une chose, laquelle cuose 
on ne peut s'imaginer laquelle chose ait été adoptée par 
des hommes de bon sens. Pour être correct, il faut dire : 
La pluralité des dieux est tmechose qu'on ne peut s'imaginer 
avoir été adoptée par de» hommes de bon sens. 

En effet, les mots qui suivent le verbe s'imaginer ne doi- 
vent qu'achever l'idée que l'on veut attribuer à que, repré- 
sentant une chose; et non offrir encore une fois l'idée de ce 
substantif. 

Des pronoms indéfinis. 

■450. — I. On, masculin etsingulier de sa nature, devient 
quelquefois féminin, quand il s'applique spécialement à une 
femme, et pluriel, lorsque le sens indique évidemment 
qu'il désigne plusieurs personnes ; alors le substantif, l'ad- 
jectif ou le participe qui se rapportent à on, prennent la 
marque soit du féminin, soit du pluriel, mais le verbe reste 
toujours au singulier : on n'est point des esclaves, pour es- 
suyer de si mauvais traitements (Aend.). — Quand on est 
mariée, on n'est pas toujours maîtresse de ses actions. — 
Lorsqu'on s'aime tendrement, on n'est pas heureux quand 
on est SÉPARÉS. 

4'il. — Remarque. Qi-icomque peu! aussi ilti-i^iiT spiV.isSi'mnit u>\<-. 
femme; on ce cas il suit pour l'emploi du féminin la règle de on.- Qui- 
cokqije ■prend un mari doit s'attendre à lui être sol-mise. Le pronom 
quiconque, ne marquant pas comme on une idée de multitude, ne peut, 
comme ce dernier, être suivi de modifieatils pluriels. 

452. — Au lieu de on, il faut employer l'on, pour éviter 
certaines consonnances désagréables, qui ont lieu principa- 
lement après et, si, ou : et l'on dit, si l'on voit, ou l'on verra. 
Cependant on doit faire usage de on devant le, ta, les, lui : 
et on le dit, si on la voit, ou on la verra, pour éviter la 
répétition désagréable de l'articulation l. • 

Au commencement d'une phrase, on ne doit point em- 
ployer l'on, parce qu'alors il n*y a aucune mauvaise conson- 
nuiiccà éviter. * 

455. — II. Chacun, précédé d'un pluriel, prend après 
lui tantôt son, sa, ses; tantôt leur, leurs. 

Chacun prend son, sa, ses, quand il est après le régime 
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direct, ou que le verbe n'a pas de régime de cette nature : 
Ils ont apporte leurs offrandes, chacun selon ses moyens. 
Les deux rois se sont retirés, chacun dans sa tente. 
Ils ont opine, chacun à son tour. 

Chacun prend leur, leurs, lorsqu'il précède le régime 
direct : 

Ils ont apporté, chacun, leurs offrandes. 
Ils ont donné, chacun, leur avis. 

i'jl. — Remarque. Chacun a pour fémiuia chacune ; mais il n'a pas 
de pluriel. — Un chacun n'est plus usité. 

453, — III. Personne est pronom indéfini et substantif. 

456. — Perso/me, pronom indéfini, a un sens indéter- 
miné, et s'emploie sans article et sans aucun adjectif déler- 
minatif ; alors il signifie aucune personne, qui que ce soit, 
et est masculin : 

Personne n'est assez sot pour le croire. 
Il n'y a personne qui n'en soit fâché. 

457. — Personne, substantif, a un sens déterminé; il est 
accompagné de l'article ou d'un adjectif dëlerminatif , et 
est féminin : 

Quelle est la personne assez sotie pour le eroire ? 
Il n'y a pas «ne personne qui n'en soit fâchée. 

458. — IV. L'un et l'autre, les uns et les autres, éveil- 
lent simplement une idée de pluralité; l'un l'autre, les uns 
tes autres, à l'idée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. 
Ainsi Ton dira de Racine et de lioileau : l'un et l'autre fu- 
rent deux grands poètes ; ils s'estimaient l'un l'autre. 

4t59. — Remarque. Quand il y a plus de deux objets, la réciprocité 
doit s'exprimer par les uns les autres, et non pas par l'un l'autre; 
Mille soldats s'excitent les uns les autres au combat. — L'un l'autre 
serait contre la Grammaire. 

QUESTIONS. 

416. Les pronoms peuvent-ils représenter on substantif pris dans un sens 
indéterminé 7 — 417. Que faul-il faire lorsque le génie de noire langue 
n'admet pas l'article ou mi adjectif délermitialif avant le substantif ? — 

418. Les pronoms peu vcnl-il s itre ivpé lés avec des rapports différents? — 

419. f'ourcpioi ne dît-on pas : Virgile a imité Homère dans tout ce qu'il a de 
beau? — 4-20. A quelle règle d'accord est soumis le pronom? -121. Quels 
pronoms s'écrivent tuiijour- de la même manière? — 422. Quelle est la place 
des pronoms personnels mtj>lo}ts comme sujets? — 423. Quelles sont les 
exceptions? 424. Quelle est la place des pronom; personnels employés 
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rummc régimes? — 423. Quelles soul les exceptions? — iifi. Quand il y a 
deux impératifs, comment .s'emploie k pronom régime? — 4"27. Dans le tus 
où un verbe il t'inipcïallf aurait un i-O^-nn: direct cl un régime indirect, quel 
Cil celui qui s"ttJOii':t r;iil le premier î — ii8, Quand répélc-l-on les pronoms 
personnels employés connue sujet* ? — ii i. Qnnud rcpék-t-on.lcs pronoms 
personnels employés comme nijimts ? — 4~<1. Cunuiieu! s'emploie le pronom 

rat? — 431. IS'cjiijiluii'-t-iiîi pas.su; p ' éviter une é .juifo^uu? — 452. Quand 

le pronom (eiir il les pionnnis lui. mt , elfe , '71m, employés connue régime 
indirect, se disent-ils des rlmsrs '.' — Que dij-ei-vuu.i dc/c> — 434. Quand 
le pronom ic vui ic-l-îl ? — 45 li. Quand rcsle-l-ïl invariable? — 436. Duu» 
quel e:is doit-un répéter le pl'Ormni te dans le scrond membre tic l.i phrase? 

— 437, Quand lu rtfpéLiiiuu île ic n'esl-ellc pas .le rigueur ? — 45». Quand 

phrase 7-' 459. Quel'cslVcnipkii (les pi-, noms [■ <n'j;, celle, (tilrj? — 
440. Y a-l-il une dillércncc mire ,etui-ci, letle-n, mi, cl celui-là, ceUc-ia, 
nia? — m. Quel esl l'emploi des pronoms possessifs? — 442. Comment 
ï'aecorde le pronom relatir avec son anktédrîit ? — 413. L'adjectif peut-il 
servir d'uméccdcnl 7 — 444. Quelle esl la place du pronom relatif? — 
4ii\ Qui, régime d'une préposition, -se ilil-il îles pt'i-sonucs el (les choses? 

— 4ili. Par quoi se remplacent ij ni, i/ne, ttuni, pour éviter une équivoque? — 
447. tin quoi dont el rf'oii diflcrenl-ils ? — 4!S Quand faut-il encore em- 
ployer rfonl el non pas d'où? — 449. l'eul-ou dire : i.u pltirulilé. des dieux esl 
une chose 711 'un ne pcul s'imaginer qui i:it été a lupicc par des Iiumines du 
lion sens 7 — 430. De quel genre el de quel inuiilrre esl ie proiiuiu un ? — 
451. Quiconque ne pcul-il désigner une feiuiueî — -lii^J. Quand faul-il 

phrase? — 4S3. Dans quel cas chacun est-il suiii de mir , su, set? - Dans 
quoi Cas chacun est-il suivi île der, !<rivs. J - Clmmu a-t-il on féminin 

el un pluriel ? — 4!i3. Comment peut-on emsidérer le mol ptrtunuc ? — 
41iU. Quel esl le genre depu-jr.nac proiiuin in déliai ? — i'.û. Quel esl k genre 
de f momie, sulislanlïf ? — 41i3. Ku quoi l'un cl l'autre dill'crc-l- il de l'un 
l'autre? — 4SI). Quand il y a plusieurs objets, cumulent s'exprime la réci- 
procité? 
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DU VERBE. 

Du sujet. • — De l'accord du verbe avec son sujet. 

400. — I. Tout verbe employé à un mode personnel (1 1 7] 
doit avoir un sujet : 

Celui qui mcl 111) frein à la fureur des flots 

Sail aussi des méchants arrêter hs complots, ISacj.ve. 

Durs cet exemple, il y a deux verbes h un mode person* 

Ci.liïAll'.à. FnilflltB. 6 
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ncl, et il y a deux sujets; le premier verbe, met, a pour 
sujet qui; et le second , sait, a pour sujet celui qui met un 
frein à la fureur des /lois. Arrêter n'a pas de sujet, parce 
qu'il est fi un mode impersonnel. Il suit de là qu'on ne doit 
pas dire : En quoi ce grand prince réussit parfaitement, 
fut de réformer les mœurs de son peuple; car fut est ici 
sans sujet complet; il faut dire : la chose dans laquelle, etc., 
et alors le verbe fui a pour sujet la chose dans laquelle ce 
t/rand prince réussit parfaitement. 

461 . — II. De même, tout sujet doit avoir un verbe : 
L'orgueil n'aveugle pas ceux que l'honneur éclaire. 

G n ESSE T. 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : 
l'orgueil est le sujet de aveugle, et l'honneur le sujet de 
éclaire. On ne dira donc pas avec un traducteur : Je souhai- 
terais de voir vivre ces valeureuses légions, qui si elles 
n'étaient pas détruites, du mains la républiquo rumuine 
subsisterait encore. Cette phrase renferme quatre sujets et 
trois verbes seulement : Je, premier sujet, a pour verbe 
souhailerais;etles, second sujet, a pour verbe étaient détruites; 
et la république romaine, troisième sujet, a pour verbe 
subsisterait. Le quatrième sujet, qui, n'a aucun verbe qui 
s'y rapporte, soit exprimé, soit sous-entendu. Pour faire 
disparaître cette irrégularité, il faut dire : Je souhaiterais 
de voir vivre ces valeureuses légions; si elles n'étaient point 
détruites, du moins la république romaine subsisterait en- 
core; alors il y a autant de verbes que de sujels. 

4G2. — IH. Le sujet d'un verbe ne doit pas être exprimé 
deux fois, quand un seul sujet suffit au verbe. Ainsi l'au- 
eur de la Henriade ne doit pas être imite quand i! dit : 

Sur li; Iront du vainqueur (7 le posa lui-même. 

Posa a pour sujet Louis et il, et il est évident que le 
verbe n'en exige qu'un ; Louis posa, il posa; un de ces su- 
jets est donc superflu, et conséquemment le porte aurait dû 
dire : Louis, en ce moment, prenant son diadème, sur le 
front du vainqueur le posa lui-même- 

4(i3. — Remarque. Cependant, pour donner plus du force à l'expres- 
sion de la pensée, on répèie <|!tcl<|ui>fuis lv. sujet. Ainsi l'on peut dire : 
Lnuis XII, le bon tours xri, mérita le surnom d> vire du peuple. 
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464. — IV. Le verbe s'accorde en nombre et en personne 
Avec son sujet. 

Je H. Ai us l'homme accablé du poids de ses loisirs. 

O soti'il ! (« p.muis, lu soems, et lu consoi.es la terre. 

Souvent les richesses attiulni les il mis, et la pauvreté les ÉLOIGNE. 

465. — Si le sujet se compose de plusieurs substantifs 
on de plusieurs pronoms, le verbe se met au pluriel ; et 
s'accorde avec la personne qui a la priorité, si les mots for- 
mant le sujet sont de différentes personnes. La première 
personne n la priorité sur la seconde, et celle-ci .sur la 
troisième : 

Tôt ou tard la verlu, les grâces, les talents, 

Sont vainqueurs des jaloux, et vengés dos méchants. 

Ghissrt. 

Narbal et moi AruimoNS la lionlédes dieux, ijui ont un soiii si lou- 
chant de ceux qui hasardent tout pour la vertu. (r'ÉxÉLON.) 
EXCEPTIONS. 

Quand plusieurs substantifs ou plusieurs pronoms com- 
posent le sujet, le verbe s'accorde avec le dernier substantif 
ou avec le dernier pronom : 

466. — 1° Lorsque les mots formant le sujet sont syno- 
nymes : son courage, son intrépidité étonne les plus braves. 

La raison en est qu'il n'y a qu'une seule et même idée, quoiqu'il y 
ait plusieurs substantifs j puisqu'il y a tmilé dans l'esprit, il doit y 
avoir unité dans les mois. Mais les substantifs syinmyines ne doivent 
jamais être unis par la coiijr.'iiiliiiri unditiniiiielie et : il n'y a qu'une 
seule et même \ù(-.:, un si^iic d'addition devient rlunc inutile. (Voir 
Observations particulière». ) 

407. — 2" Quand les mots composant le sitjct sont unis 
par la conjonction ou, et que le verbe exprime une action 
que les sujets ne puissent l'aire ensemble. Ainsi l'on dira : 
Lui ou elle nu arec mai (Acnd.); la douceur ou la violence en 
viendra à bout (Acad.). 

Cependant si le verbe exprime une action pouvant être 
faite simultanément par les sujets, ou si les sujets sont de 
différentes personnes, on met au pluriel le verbe, qui alors 
s'accorde avec la personne qui a la priorité : Lu peur oo la 
misère ont fait commettre bien des fautes (Acad.). — Vous 
ou moi irons d la campagne. Dans ce cas, le verbe est sour 
vent précédé d'un pronom pluriel qui résume les sujets, 
comme : Vous ou ihoi'kous ferons ;e//e cime (Acad.), 
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4G8. — 5" Quand les mois composant le sujet sont places 
par gradation : Ce sacrifice, voire intérêt, votre honneur. 
Dieu l'exige. 

Le motif de cette exception est que, dons lunle gradation , le der- 

inur attirer sût elle l'altenliou. En effet, l'intérêt, s'efface devant 
l'honneur; l'honneur humain devant Dieu. Dieu seul reste, et seul fait 
la loi au verbe. 

4G0.— 4" Lorsque les mois formant le sujet renferment 
une expression qui réunit en elle tous les mots qui pré- 
cèdent, comme tout, rien, personne ; 

Paroles et regards, tout est charme dans vous. 

La Fontaine. 

^ Ces sortes de phrases sont elliptiques ; c'est comme s'il y avait; 
Lrs temps, les biens, la vie sont à la pairie ; tvut est à la patrie. 

Remarques sur l'application de la règle quatrième. 

470. — i" Remarque, Quand deux sujets substantifs ou 
deux pronoms sont unis par une des conjonctions comme, 
de même que, ainsi que, aussi bien que, autant que, non 
moins que, non plus que, plutôt que, et autres semblables, 
le verbe s'accorde avec le premier sujet, le second sujet 
étant le sujet d'un verbe sous-entendu : 

L'enfer, comme le cîcl,;»'™»e un Dieu juste et bot». 
La vertu, ainsi que le savoir, a son prix. 

C'est commcs'il y avait : 

L'enfer prouve un Dieu juste et bon, comme le ciel prouve an Dieu 
juste et lion. - 

471. — 2° Remarque. L'un et l'autre permet d'employer 
indifféremment le singulier ou le pluriel pour le verbe dont 
il est le sujet : L'un et l'autre y A manque (Acad.); l'un et 
l'autre sont venus (Acad.); l'une et l'autre est bonne, suflT 
bonnes (Acad.). 

Cependant si l'un et l'autre était place après le verbe, 
le pluriel serait de rigueur : Ils sont morts l'un et l'autre 
(Académie). 

472. — 5° Remarque. JVÏ l'un ni l'attire, et tout sujet 
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dont les parties sont unies par la conjonction ni, permettent 
aussi do mettre indifféremment lo verbe au singulier ou au 
pluriel : IV i l'un ni l'autre ne viendra (Acad.) ; ni l'un ni 
Vautre ne tiendront (Acad.). — Ce n'est ni la silence ni la 
solitude qui occupe votre esprit (Barthélémy); ni le rang ni 
te sexe ne dispensaient des soins domestiques (Barthélémy). 

— Ni mon grenier ni mon armoire ne se remplît à babiller 
(la fontaine); ni l'or ni la grandeur ne nous rendîînt heureux 
(la Fontaine). 

475. — Exception. Cependant quand un des mots unis par 
»i peut seul faire l'action exprimée par le verbe, eelui-ei se 
met au singulier : ni l'un ni l'autre «'obtiendra le jirix. — 
Ni M. le dut; ni M. le cardinal ne sera nommé ambassadeur 
à Saint-Pétersbourg (Fabre). 

474. — 4° Remarque. Tout verbe qui a pour sujet un 
collectif général (voy.n"22), suivi de la préposition de et d'un 
nom, s accorde avec ce collectif: L'infinité des perfections de 
Dieu JitACCADi.E (Acad.). — La totalité des enfants sacrifie 
l'avenir au présent ; et avec le substantif qui suit le collée- 
tif,si celui-ci estpar(i(z/(voy.n°22) : Une foule de nymphéa 
couronnées de fleurs étaient assises auprès d'elle (Fénélon), 

— Una troupe de barbares désolêmnt le pays (Acad.).— 
Une infinité de gens ont cm celte nouvelle (Acad.). 

La raison en est simple : te colleettf 'ijrsu'-ml lise principalement Pat- 
tcnlioii, c'est le mot dominant : le ait l h tif ■partitif, au cuntrairc, n'est 
pour ainsi dire qu'accessoire, et c'est sur le substantif qui suit que 

47!i. — Observation, Les adverbes de quantité, comme 
peu, beaucoup, assez, infiniment, etc., doivent être consi- 
dérés comme des collectifs partitifs. On écrira par consé- 
quent : Peu de gens négligent leurs intérêts, en faisant 
accorder le verbe avec le substantif gens, placé après l'ad- 
verbe de quantité peu. C'est ainsi que Racine a dit : 

Tant du coups imprévus uiaccahtenl à lu fjis. 

476. — Lorsque peu, beaucoup, sont relatifs à un substan- 
tif pluriel énonce auparavant, le verbe se met au pluriel, 
l'accord ayant lieu alors avec un pluriel sons-entendu : Il y 
en a beaucoup qui sont d'une opinion d.i(férenle(kead.) ; peu 
aiment l'élude; c'est comme s'il y avait ; ZiCfWiw/î'd'iio.'iMEs 
tant d'une opinion dijfvr, nie; peu Reni ants aiment l'étude. 
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177. — Remarque Lorsque la plupart est suivi d'un verbe, d'un 
participe, d'un adjectif ou d'un pronom nui s'y rapporte, ee verbe, ce 
participe, cet adjectif ou ce pronom ne s accorde point en nombre et 
en genre avec la plupart; il s'accorde avec le substantif auquel il est 
joint par la proposition de ; La plupart du monda prétend (Acad.); ta 
plupart de ses amis Z'mun donnèrent {Acad.); j'ai vit ta plupart dm 
femmes cdiueitses de ce spectacle (Acad.). Lorsque la plupart se dit 
absolument, il veut toujours le verbe au pluriel , quel que soit le 
nombre du substantif auquel il se rapporte : La plupart écrivent ce 
nom de telle manière (Acad.); te sénat fat parlât)/', la plupart voulaient 
nue... (Acad.). 

478. — 5° Remarque. Le verbe être, précédé de ce, ne se 
met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisième per- 
sonne du pluriel : Ce sont les vices qui dégradent l'homme; 
ce sont eux qui le rendent malheureux. 

On dira donc avec le verbe être au singulier : C'est le 
travail et l'application, c'est nous qui..., e est vous qui..., 
parce qu'aucun de ces mois: le travail, l 'applka f ton, nous, 
vous, ne forme une troisième personne du pluriel. 

179. — Beiiiiii;ji;i'. Cqn':uliint si li> li\ii-!i' me personne [iluriellc ne 
suivait pas immédiatement le verbe être, ce verbe resterait au singu- 
lier; ainsi l'on dit bien : C'est ta gloire et les plaisirs qu'il recherche 
(Acad.). Mais on suivrait la règle précédente, si la troisième personne 
plurielle suivait iiiuniiiî iaU'im-n I. le vcibe l'trc ; Ce sont ks puis las ci 
ta gloire qu'il rechcrclie (.ïcod.). 

480. — 6 e Remarque. Les infinitifs, n'ayant pas par eux- 
mêmes la propriété du nombre, ne sauraient, lorsqu'ils 
sont employés comme sujets, communiquer au verbe la 
forme plurielle : le verbe, dans ce cas, reste au singulier, et 
s'accorde avec le pronom ce dont on le fait alors précéder : 
Manger, boire et dormir, c'est leur unique occupation (Do- 
mergue). 

481. — Observation. S'il n'y a qu'un seul infinitif qui serve de 
sujet, l'emploi du pronom ce n'est ]>;iï indispensable ; c'est le goût qui 
eu décide ; mais, en ^luirai, il vaut mieux en faire usage lorsque l'in- 
finitif a un régime d une certaine étendue. 

Régime des verbes. 

482. — I. Un verbe ne peut avoir deux régimes directs, 
à moins que ces régimes ne soient en énuméralion. Aussi 
a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

Ne vous informez pas ce que je deviendrai, 
dans lequel vous et ce figurent comme régimes directs du 
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verbe informer. La grammaire exige : Ne uoms informez pas 
de ce qve je deviendrai; et alors informez n'a plus pour 
régime direct que vous : de ce étant un régime indirect. 

485. — II. Un verbe ne doit pas avoir deux régimes 
indirects pour exprimer le même rapport. Ne dites donc 
pas : C'est à vous à qui je parle, c'est de vous dont il s'agit, 
c'est à la ville où je vais. 

Pour faire ressortir le vice de ces phrases, il suffît de 
supprimer c'est, qui ne sert qu'à rendre plus sensible ce 
que l'on dit : je parle a vous, a qui ; il s'agit de vous, dont; 
je vais à la ville, a laquelle, car où équivaut à ci laquelle. 
Puisqu'il n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport h exprimer; et que, ce rapport étant énoncé par ù 
vous, de vous, à la ville, les régîmes à qui, dont, où, sont 
sans fonctions, et conséquemment employés abusivement. 
Au lieu d'exprimer ce rapport inutile, il faut lier les deux 
propositions l'une à l'autre, et c'est à quoi sert la conjonc- 
tion que. Dites donc : C'esl à vous que je parle, ou c'est vous 
à qui je parle (Acad.)'; c'est de vous Qu'il s'agit; c'est à la 
ville qve je vais. 

484. — Démarque. On sie dira pas non plus : C'est ici oit je demeure; 
CerfU «k/« «*(!). 

Ici ce ne sont pas deux régimes indirects qui marquent 
le même rapport, mais deux adverbes qui expriment la 
même circonstance, et dontnn seul suffît. lin effet la pensée 
est complètement rendue par ces mots : je demeure ici, je 
vais là ; et l'adverbe où, placé après ici et là, n'ajoutant rien 
au sens, doit être supprimé, et remplacé par la conjonction 
que : c'est ici qve je demeure, c'est /« que je vais. 

48S. — III. Il ne faut pas donner à un verbe un autre 
régime que celui qu'il exige ; par exemple , nuire, parler, 
pardonner, demandent un régime indirect, car on dit: 
nuire à quelqu'un ; parler à quelqu'un ; pardonner à quel- 
qu'un; il ne faut donc pas dire : Ils se .sont nui tes uns les 
autres; ils se sont parlé l'un l'autre; tout coupables qu'Us 
sont, je les ai pardonnes; dites : Ils se sont nui les uns aux 
autiies ; iVs se sont parlé l'un a l'autre ; je leur ai pardonné. 
De même on dira : L'amitié qui les unit l'un a l'autre, qui 

([' Un lil frpinl;ml ducs | L . diuiiiminii'c i\r l'Ar'nm'mic ■' " ' sl encore là 
où fi était hier. Nous pensons que «clic phrase Juil faire exception. 
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les lie l'un a l'autre; cl non pas qui les unit l'un l'autre, 
qui. les tiel'un l'autre. 

486. — IV. Quand deux verbes ne veulent pas le même 
régime, c'est-à-dire quand l'un veut un régime direct, et 
l'autre un régime indirect, il faut donner à chacun le régime 
qui lui convient : 

Il ttltaijua la ville cl s'en empara. 

Il attaqua et s'empara de la ville serait incorrect, car de 
la ville, régime indirect de s'empara, ne saurait convenir h 
attaqua, qui veut un régime direct. 

La même observation doit être faite lorsque deux verbes 
exigent des régîmes indirects marqués par des prépositions 
différentes. Ainsi l'on dira : Un grand nombre de vaisseaux 
entrent dans ce port, et es sortent tous les mois, et non pas : 
entrent et sortent de ce port, attendu qu'on dit : entrer bans 
et sortir de. 

■Î87. — ikitmrque. Cette : è.!.- s'i'piilinui 1 ?.n\ ruljcrtifs et au* pro- 
positions. Ou ne dira Jonc p;is : Je iuin sensible et (Onteiil des prennes 
d'amitié que vinis Hi'arr: dt>»m : ex .* — n par!,' en -même temps contre 
et en faveur de son ami. En AM, sews/i/c demande ci, content veut de; 
contre re{ellc la proposition de rt m faveur IY\igp. Pour t-lre correct, 
il f;tut donner » v\\;u\uc. Mljot-lit' et ù t-liricj un préposition lo régime qui 
leur convient et dire : Je. .mis iritsiWt: f.-iu: /ivoires d'amitié que Vaut 
m'avez données, cl j'ei suis content; ~ il a parlé en même temps contra 
ton ami, et en iu faveur. 

488. — V. Lorsqu'un verbe a deux régimes de nature 
différente, c'est-à-dire un régime direct et un régime in- 
direct, le plus court se place ordinairement le premier : 

I! Tant opposer un maintien sloïaue aux propos et aux injures des 
méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les plus hon- 

489. — VI. Si les régimes sont d'égale longueur, le régime 
direct se place ordinairement le premier : Faisons l'aumône 
au pauvre. 

4SI0. — Vil. Il faut avoir soin de placer les régimes de ma- 
nière à ne donner Heu à aucune équivoque. On ne dira donc 
pas : Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés, par la 
douceur? Les maîtres qui grondent ceux qui les servent, 
avec esi K< rt eue nt, sont les plus mal servis. Il "faut dire: 
('.ragez-vous pouvoir ramener par la douceur cesesprits étjit? 
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re's? — Les maîtres qui grondent avec esiportehent ceux qui 
les servent sont les plus mal servis. 

491. — VIII. Lorsque le régime d'un verbe renferme 
plusieurs parties unies par mie des cou jwi étions ef, ni, ou, 
ces parties doivent cire exprimées par des mots de même 
espèce; c'est-à-dire qu'alors les cm ;j on et ions et, ni, ou, ne 
doivent unir qu'un substantif à un substantif, un verbe a 
un verbe, une proposition à une proposition, etc. De là, les 
phrases suivantes sont incorrectes : 

Il aime le jeu et à étudier. 

Us se plaisent au spectacle, ou ù se promener. 

Il n'est pas nécessaire d'apprendre à tirer de l'arc, ni !o maniement 
du javelot. 

Il faut : Il aime le jeu et l'étude; — ils se plaisent on spec- 
tacle ou à la promenade; — il n'est pas nécessaire d ap- 
prendre à tirer de l'arc, ni à manier le javelot; — je crois 
que vos raisons sont excellentes, et que vous le convaincrez. 

i!)2. — IX. Les verbes passifs demandent pour régime les 
prépositions de et par .- de, quand ils expriment un senti- 
ment, une passion, en un mot un mouvement de lame; 
par, lorsqu'ils signifient une action à. laquelle l'esprit ou le 
corps a seul part : L'honnête homme est estimé de tout le 
monde. — Une grande partie de la terre a été conquise par 
les Romains. 

493. — Remarque. Cependant, an lien de la préposition de, l'usiifie 
permet d'employer par, pour éviter plusieurs de : faire conduite a été 
approuvée u'une commune voix put luittrx l<r: i't>i-*tiituvx sage* el éclairées 
(Wailly). 

QUESTIONS. 

460. A que] morte doit être le verbe pour avoir on sujet? —46t. tin sujet 
prnl-il se piiïïi/r d'un verlic .' -- Hi'2. l.i; h-siji-s ;l'un vurîir putil-il être exprimé 
plusieurs fois?-*63. Pour donner plus de h vue à l^n^ion, ne répètc-i-on 
pas quelquefois le sujet? — 46 i. Comment s'accorde le verbe avec son sujet 7 
— 4G3. De quelle manière se fait l'accord si le sujet se compose rte plusieurs 
substantifs ou de plusieurs pronoms ? — 46G. Dans quel cas le verbe s'ue- 
eorde-l-H avec le dernier sujet? — 4G7. Quelle ri'jrlc rt'iiectu'd suit le Verbe 
oprés la conjonclion ou ? — 408. Quelle règle d'atcur.l suit le verbe donl les 
sujets sont placés par gradation 7 - 4(1!). Quelle régla (fnecord suil le verbe 
lorsqu'une seule expression réunit tous les sujets ? — 471). Quand le verbe 
s'aecorde-t-il avec le premier sujet? — 471. A quel nombre met-on le verbe 
qui est après l'un cl fantn f — 47Ï. A quel numbre met-on le vcrlic après 
m" l'un ni l'autre ? — 473. Quelle est l'exception? — 474. Dans quel cas le 
lerbe s'aecorde-t-il avec le collectif? - Dans quel cas le verbe s'nccordo-l-il 

c 
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avec le subslaulif qui suit le collcclif? — 473. Comment fanl-il considérer 1rs 
adverbes de quantité? — 47G. Lorsque peu cl beaucoup se rapportent h un 
substantif pluriel, a quel nombre met-on le verbe? — 477. Que remorquez- 
vons sur (a plupart? — i78. Quand le verbe flre, précédé, de ce, se met-il au 
i.luriel? — i"'J. IN'nvrî-vous rien b remarquer sur celle régie? — 480. Le 
ici'be qui a pour sujet plusieurs inliiiilifi ïe met-il au pluriel ? — 481. Lors- 
qu'il n'y o qu'un seul infinitif, le pronom rr est-il indispensable devant le 
verbe? — 482. L'n verbe actif peut-il avoir deux régimes directs 7 — 485. l'n 
verbe peut-il avoir deux régimes ïiidirccls, pour exprimer le môme rapport/ 

— Foiles ressortir le vice de cède phrase : C'est à roiw à qui je parle, — 
481. Pourquoi ne peut-on pas dire ; C'est ici où je demeure ? — 483. Pcul-on 
donner à un \crbc tm nui ru iv^imc que celui qu'il cïige? — 486 (lue faul-il 
faire qnand deux verbes ne veulent pas le même régime? — 487. A quelle 
sorte de mots celte règle csl-i !Ii: aiis.i applicable ? — 483. Quel régime doit 
Pire énonce le premier, quand un verbe a deux régimes lienaliire différente? 

— 489. Lequel doit-on énoncer eu premier lieu, si les n'aimes sont d'égale 
longueur? — 490 Que fuut-il éviter dans le placement des régimes î — 
491. Que doil-on observer quand !e régime d'un verbe renferme plusieurs 
parties unies par et, ni, on ? — 4il2. Quel est le régime tics verbes passifs? — 
4!lâ. La règle précédcnle n'admet-ellc pas une exception ? 

EMPLOI I>ËS AUXILIAIRES. 

4,94. — I. Le verbe avoir marque l'n et ion : il a aimé ; le 
verbe être, l'étal : il est aimé; d'où il résulte : 

493, — i" Que la plupart des verbes neutres, exprimant 
une action, se conjuguent avec l'auxiliaire avoir : J'ai sue- 
tklè, il a régné, nous avions dormi, vous aviez marché, il a 
paru, etc. 

49G. — Excepté aller, arriver, choir, décéder, mourir, 
naître, tomber, venir, et leseomposés devenir, parvenir, reve- 
nir, à qui l'usage a assigné l'auxiliaire être, quoique l'action 
qu'ils expriment exige le verbe avoir. 

497. — 2° Qu'un certain nombre de verbes neutres, 
comme accourir, disparaître, cesser, périr, monter, descen- 
dre, entrer, sortir, passer, partir, vieillir, grandir, res- 
ter, etc., prennent tantôt avoir, tantôt être: avoir, lorsque 
c'est Faction que le verbe exprime que l'on a en vue; être, 
quand l'état est l'idée principale que l'on veut exprimer. Ce 
sont les circonstances dont le verbe est accompagné qui 
indiquent sous lequel de ces deux points de vue il est en- 
visagé. Ainsi je dirai avec avoir: Elle a disparu subitement; 
la fièvre a cessé hier; la rivière a monté rapidement; le ba- 
romètre a descendu de plusieurs degrés en peu d'heures; il A 
passé en Amérique en tel temps; le trait a parti avec impê- 
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tuositê (Acatl.); et avec être: Elle est disparue depuis quinze 
jours; la fièvre est cessée depuis quelque temps; il est 
monté, il est descendu depuis une heure; les chaleurs sont 
passées; les troupes sont parties pour six mois (Acad.). 

498. — Remarque. Plusieurs do ces verbes s'emploient quelquefois 
activement, c'est-à-dire avec un régime direct: alors ils prennent, 
comme les verbes actifs, l'auxiliaire avoir .- On les a deteendus dont 
uns tle; U A monté l'etcalier; on l'k sorti d'une affaire désagréable ; 
j'u passé la nuit sans dormir (Acad.), 

499. — II. Quelques verbes neutres changent d'auxili;iire 
en changeantd'acceplion. 

500. — Convenir, dans le sens d'être convenable, prend 
avoir; et être, dans le sens de demeurer d'accord .- Cette 
maisonm'k convenu, et je suis .convenu du prix (Acad.). 

KOI . — Demeurer prend être, quand il signiOc s'arrêter, 
se tenir, rester en quelque endroit: Mon cheval est demeuré 
en chemin (Acad.); après avoir donné les plus belles espé- 
rances, il en est demeuré là (Acad.); niais dans ie sens de 
habiter, faire sa demeure, ou dans celui de tarder, c»i- 
ploger plus ou moins de temps à quelque chose, demeurer 
prend avoir : Il a demeuré trois ans à Madrid (Acad.); il a 
demeuré longtemps en chemin (Acad.); sa plaie a demeuré 
longtemps à guérir (Acad.). 

K02. — On dit: cette faute m'est échappée, pour signifier 
qu'on l'a faite; et, e//e m'a échappé, pour faire entendre 
qu'on ne l'a pas remarquée. 

503, — Expirer prend avoir en parlant des personnes. 
Il a expiré entre mes bras (Acad.) ; il prend indifféremmer/t 
avoir ou être dans le sens figuré : Mon bail a expiré hier 
(Acnd.) ; la trêve est expirée. 

Wi. — Remarque. Expirer, appliqué aux personnes, exige, comme 
tous les verbes conjugués avec avoir, que son auxiliaire ne soit jamais 
sous-entendu. 11 ne laut donc pas imiter Racine lorsqu'il dit : 

A ces mots ce héros expiré 

N'a laisse dans mes bras qu'un corps défiguré. 

Un héros expiré n'est pas plus français qu'un héros triom- 
phé, un homme dormi. Racine devait dire : Ce héros ayant 
expiré. — Mais on dira bien : Ce temps expiré, aucune ré- 
clamation ne pourra être admise (Acad.), parce que l'on peut 
dire ici étant expire. 
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QUESTIONS. 

Idi. Que morquc le verbe avoir ? — Que marque le verbe être ? — 
i95. Quel auxiliaire prennent la plupart des verbes neutres? — *96. Dési- 
gna les verbes neutres qui se conjuguent avec rire? — 497. Quand accourir, 
disparaître, cesser, etc., prennent-ils avoir, et quand prennent-ils être? — 
10a. S'ittsieurs vci-bc, ikunvs m' «'imjiloienl-ils pas activement? En ce eas, 
quel auxiliaire prennent-ils? - 4D9, 300, 501 ,:502. Quels verbes neutres 
changent d'ausiiiairi's en changeant d'aceeplion 7 — 503, 50i. Dites ce qui 
concerne expirer. 

DE L'EMPLOI DES TEMPS DE L'iNDICATIF ET DU CONDITIONNEL. 

503. — I. Le présent s'emploie à la place du passé pour 
vendre la narration plus vive, plus animée. 

J'ai vu, seigneur, j'ai vu vot.c' malheureux fils 
Traîne par'los chevaux que sa aiain a nourris. 
11 veut les rappeler, et sa voix les e/fraie. Racine. 

!i(V> - Remarque. 11 frtit alors que tous les verbes ed rapport soient 

lisu ; mais' : il s'élakce *w ton ennemi et le terrasse. 

507. — II. L'imparfait ne doit pas s'employer pour une 
action qui a lieu à l'instant de la parole. On ne dira donc 
pas : J'ai appris que vous ëtiez à Paris, si la personne y est 
encore; ni : Je vous ai dit que la sagesse valait mieux que 
l'éloquence; car la chose, étant vraie dans tous les temps, 
l'est a l'instant où l'on parle. Il faut dire : que vous êtes à 
Paris, que la sagesse vaut, etc. 

508. — III. Le /fasse indéfini désigne un temps passé, soit 
entièrement écoulé : J'ai reçu une lettre l'année dernière, 
le mois passé, la semaine dernière, hier; soit qu'il en reste 
encore quelque portion à s'écouler : j'ai iieçu une lettre cette 
année, ce mois, ceffe semaine, aujourd'hui. 

509. — IV. Le /insse dé/ini ne se dit nu contraire que 
d'un temps complètement écoulé, et éloigné au moins d'un 
jour de l'instant où l'on parle ; ainsi Ton ne dira pas : Jk 
ileçus une lettre celte année, ce mois, cette semaine, aujour- 
d'hui; cor on est encore dans le temps dont il s'agit. 

MO. — V .Le plus-que-pur fuit ne doit pas s'employer pour 
le passé; ne ailes donc pas : J'ai appris que tous aviez 
voyagé ; dites : que vous avez voyagé ; car on veut simple- 
ment exprimer ici un passé, et le plus-que-par fait, ainsi 
que nous l'avons dit, n° 121, ne s'emploie que pour un 
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temps doublement passé, comme dans cette phrase : j'avais 
fini, quand vous tintes. 

SM. — VI. Le présent du conditionnel ne doit pas s'em- 
ployer pour le futur; ne dites donc pas : On m'a assuré que 
vous voyageriez incessamment. II s'agit simplement d'un 
temps à venir sans aucune idée de condition, dites : que 

VOUS VOYAGEREZ, CtC. 

512. — VII. Le passe du conditionnel ne doit pas non 
plus s'employer pour le présent du conditionnel : J'aurais 
parié que vous seriez venu ; dites : que vous viendriez. 

QUESTIONS. 

305. Le prescrit s'cmptuîc-l-il ù la place du passé? — iiOG. Que remarquez- 
vous sur l'emploi du présent a la plucc du passe? — Ii07. Dans quel cas ne 
doit-on pas employer l'imparl'iiit ? — .'lOH, i>09. En quoi le prisse indelini 
diflcre-t-il du pafsé délini? — 510. Quel emploi ne doil-on pas faire du plus- 
que-parfail? — Lit 1, l'utiv quel temps ne duit-on pas employer le présent du 
conditionnel 7 — Pour quel temps ne doit-on'pas employer le passé da 
conditionnel ? 

DE LEHPLOI DU SUBJONCTIF. 

513. — Le subjonctif est le mode du doute, de l'indé- 
cision, de l'éventualité. On l'emploie : 

514. — I. Après les verbes qui expriment la volonté, le 
commandement, le désir, le doute, la crainte, l'incerti- 
tude, etc., etc. 

Il veut ) 

Il exige î que vous fassiez votre devoir. 
Il désire ) 

5(5. — II. Après un verbe accompagne d'une négation 
ou exprimant une interrogation : 



No cherchez pas quelqu'un qui soil plus modeste. 
Cherchez-vous une personne (jui toit plus habile ? 

51G. — Exception. Le subjonctif cesse d'èlrc employé, 
quand l'interrogation est un tour oratoire, qui alors, loin de 
inarquer le doute, ne sert qu'à affirmer avec plus de force : 

Madame, oubliez-vous 

(lue Thésée est mon père, et qu'il «ivoire époux? 
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'317. — III. Apres un verbe impersonnel ou employé im- 
personnellement. 

Il semble \ 
ii ,.«.,„:■,„( I 



II est juste ) 

518. — Exception. Ilsemble accompagné d'un régime in- 
direct de personne, il y a, il parait, il résulte, il est certain, 
il est vrai, et quelques autres verbes impersonnels qui 
expriment quelque chose de positif, demandent l'indicatif : 
Il me semble i 



519. — IV. Après un pronom relatif ou l'adverbe où, 
quand l'un ou l'autre' est précédé de le seul, de peu, ou d'un 
superlatif relatif: 

Le chien est le seul animal dont la fidélité son à l'épreuve 
(Buffon). 

Il y a peu d'hommes qui sachent supporter l'adversill 
(Massiilon). 

C'est la seule place où vous puissiez aspirer. (Acad.) 

Détestables flatteurs ! présent le plu» funeste 

Que puisse faire aux rois la vengeance céleste. Hacinb. 

520. — V. Après un pronom relatif ou l'adverbe où, 
quand le verbe qui suit exprime quelque chose de douteux, 
d'incertain : Je cherche quelqu'un qui me rende ce service; 
— je sollicite une place que je puisse remplir; — j'irai dans 
une retraite où je sois tranquille. En effet, il est possible 
que la personne que je cherche ne me rende pas ce service, 
que je ne puisse pas remplir la place que je sollicite, et que 
je ne sois pas tranquille dans la retraite où j irai : c'est le 
subjonctif qui exprime ce doute, cette incertitude. Remar- 
quez qu'on dirait bien aussi : qui me rendra ce service; que 
te peux remplir; où je si:nxi tranquille ; mais le sens ne 
serait plus le même : l'action marquée par les verbes 
rendre, pouvoir et être, serait représentée comme certaine, 
positive. 

521. — VI. Après quelque... que, quelque, quoi que, 
quoique : Quelque riche que vous soyez j — quels que soient 
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vos talents; — quoi que vous disiez; — quoique vous soyez 
son ami. 

î>22. — VII, Après certaines conjonctions; telles sont : 
afin que, à moins que, avant que, bien que, de crainte que, 
pour que, etc. 

Je l'ai connu laquais avant qu'il r ût commis. Boileau. 

J'évite sa présence 

De peur qu'en le voyant quelque trouble indiscret 

Ne fasse, avec mes pleurs, échapper mon secret. IUcirb. 

523. — Remarque. De façon que, de sorte que, de manière que, si ce 
n'est que, sinon que, demandent tantôt le subjonctif, tantôt l'indica- 
tif : le subjonctif, quand l'idée lient du doute, de l'avenir : Conduisez- 
vottf de manière que vous obteniez l'estime des honnêtes gi-ns ; l'in- 
dicatif, lorsqu'elle est positive, et qu'elle a rapport au présent ou 
an passé : Il s'est conduit de manière qu'il a obtenu l'estime des hon- 
nêtes gens. 

QUESTIONS. 

313. Qu'eiprime le subjonctif? — 514, 313. Quelles sont les différcnlcs 
circonstances où l'on fait usage de ce iiiodc? — 316. Quand le subjonctif 
ccsse-l-il d'être employé après une interrogation ? — 317. Le verbe imper- 
sonnel ne veut-il pas le subjonctif 7 — 518. Quels verbes impersonnels 
exigent l'indicatif?— 319, 320, 521, 522. Dans quelles circonstances emploie- 
t-on encore le subjonctif ? — 523. Quand emploie-t-on taulût l'indicatif, 
tantôt le subjonctif, après de façon que, de sorte que, etc. 

DE L'EMPLOI DES TEMPS DU SDBJONCT1F. 

524. — I. Le subjonctif étant toujours sous la dépen- 
dance d'un autre verbe, c'est le temps du verbe précèdent 
qui détermine quel temps du subjonctif il faut employer : 
Je ne cnois pas que vous veniez, je ne croyais pas que vous 

VINSSIEZ. 

!Ï2S. — Remarque. Quelquefois, par inversion, le subjonctif précède 
le verïe dont il dépend, comme dans celle phrase : Quelque sages que 
non* soyons, nous commettons bien des fautes. Pour faire l'application 
de la règle, il suffit de rétablir les mots dans leur ordre naturel : nous 
commeltonx bien des fautes, quelque sages que nous soyons. Celte inver- 
sion a le plus souvent lieu avec quelque, quoique", afin que, et quelques 
autres locutions conjonctives. 

526. — II. Après le présent et après le futur de l'indi- 
catif, on emploie soit le présent soit le passé du subjonctif, 
eelon le temps qu'on veut exprimer ù l'égard du premier 
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verbe : Je présent, pour marquer un présent ou un futur; 
elle passé, pour exprimer un passé : 

Je douterai î 1 ue vous *' wii " cz maintenant, demain. 

Jetterai ) vous ayez étudié hier, 

!i27. — Exception. Après le présent et après le futur de 
l'indicatif, on emploie V imparfait, du subjonctif au lieu du 
présent, et le pltis-que-parjait au lieu du_ passé, si le verbe 
au subjonctif est suivi d'une expression conditionnelle : 

Je doute ) que vous cludititsie.: , ntaiii tciiunt, demain, si l'on 

Je douterai ( ne vous y contraignait. 

Je doute 1 que vous eussiez ètitdiô hier, si l'on ne vous y eût 

Je douterai \ coiilraint. 

328. — Iil. Après l'imparfait, le plus-quc-parfait, les 
passes et les conditionnels, on emploie soit l'imparfait, soit 
le plus-que-parfait du subjonctif, selon le temps qu'on veut 
exprimer fi l'égard du premier verbe : l'imparfait, pour 
exprimer un présent ou un futur; le plus-que-parfait, pour 
marquer un passé. 

Je doutais 
Je doutai 

Jo'doutcrais [ 1 UC vous Ét ' !d!assiel aujourd'hui, demain. 
J'aurais douté 
J'avais douté 
Je doutais 
Je doutoi_ 

.le douterais. 
J'aurais douté 1 
,1'avais doute / 

529. — Exception. Au lieu de l'imparfait, on emploie le 
présent du subjonctif quand l'action du verbe au subjonctif 
a iieu à l'instant de la parole : Il m'a trahi, quoiqu'il soir 
«toit amî; ouquand elle a lieu dans tous les temps: Certains 
philosophes anciens ne savaient pas que la terre tourne an- 
Jour du soleil. 

QUESTION.-;. 

S2i. Qu'est-ce qui itrlcrtninc l'emploi iln -iilijmulif ? — r,23. Le subjonctif 

ne prÊcéite-t-il jamnîs le vert>e iti'iil il ifC- j 1 ? — H20. Quarui emploie-l-on 

le présent ou le passé ilu subjonctif? — IÏÏ7, Diics l'exception. — !>29. Quatd 



que vous cussici étudié la semaine passée. 
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emploie-t-on l'imparfait ou le plus-que-parfaït iîu subjonitifî -- 523. N'en* 
ploie-t-On jamais le présent ilu suhjoiirlif an liin île l'imparfait? 

DE L'EMPLOI DE l'iNFIKITIF. 

550. — L'infinitif s'emploie comme sujet, et comme 
régime. 

551 . — I. Employé comme sujet, l'infinitif veut toujours 
le verbe au singulier. [Voy., n" 480, accord du verbe.) 

552. — II. Employé comme régime, il doit non-seule- 
ment se rapporter à un mot exprimé dans la phrase, mais 
encore s'y rapporter sans équivoque. On ne dira donc pas : 
La vie est trop courte pour se jum. C'est pour donner que le 
Seigneur nous dunne. Dans la première phrase, se tuer ne 
se rapporte à aucun mot qui y soit exprimé; et dans la 
seconde, donner a un rapport équivoque: il semble s'ap- 
pliquer également au Seigneur et à nous. Pour que la con- 
struction soit correcte, il faut dire : La vie e.<{ trop courte 
pour qu'on se tue; c'est pour que nous donnions que le Sei- 
gneur nous donne, en substituant un autre mode à l'infinitif. 

555. — III. Au surplus, lorsque l'emploi de l'infinitif ne 
présente rien de louche, on doit préférer ce mode à 1 indi- 
catif et au subjonctif, qui rendent le style diffus et languis- 
sant. Ainsi, au lieu de: Il vaut mieux qu'on soit malheureux 
que criminel; mon frère eut certain qu'iL rkijssira, il est 
mieux de dire : // vaut mieux être malheureux que crimi- 
nel; mon frère est certain de ruussir. 

854. — IV. L'infinitif peut être le régime d'un autre 
verbe, ou sans le secours d'une préposition, ou à l'aide de 
certaines prépositions, dont les plus usitées, en ce cas, sont 
à vide. 

555. — L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition 
après aimer mieux, compter, croire, daigner, devoir, en- 
tendre, faire, s'imaginer, oser, pouvoir, prétendre, vouloir, 
savoir : 

J'ai cru n'avoir nu ciel que t!e; ;;iàcc.; à rendre. 

Ah ! demeurez, seigneur, et daitjne: m'écuidcr. Racine. 

Je voudrai* inspirer l'amour de Ili retraite. La Fo.ntaike. 
550. — L'infinitif est précédé de la préposition à après 
aimer, aider, s'attendre, autoriser, balancer, consentir, dé- 
cider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, lié- 
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«fer, s'obstmer, penser, persister, renoncer, répugner, etc. 
Elle aimait à prévenir les injures par sa bonté". Bossuet. 
Je cornent à me perdre afin de le sauver. Corneille. 
J'ai voulu m'obsliner à vous (Ire fidèle. Racine. 

557. — L'infinitif est précédé de la préposition de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se dépêcher, déses- 
pérer, désirer, détester, différer, discontinuer, espérer,gagcr, 
regretter, souhaiter, soupçonner, etc. 

Je demande sa letc, et craint de VoblâtUr. Cohneillk. 
lis ont désespère n'avoir mon secret. La BnuïiHî. 

Je défiais ses ycuï de nie troubln- jiimais. Racine. 

358. — Remarque. On peut supprimer la préposition de après les 
verbes désirer, détester, espérer, souhaiter, et dire : Je désire de sor- 
lir, ou je désire sortir, elc. C'est le goût et l'oreille qui en décident. 

339.— L'infinitif est précédé de à ou de de indifféremment 
nprès commencer, continuer, contraindre, déterminer, s'em- 
presser, engager, essayer, faillir, forcer, obliger, résoudre, 
solliciter, souffrir, tarder. C'est le goût et l'oreille qu'il faut 
consulter : ; 

Il contraignit cinq logions romaines a poser les armes sans combat 
(Bossuet). 

F.t lui-même au torrent nous contraint de céder. Racine. 
540. — V. Il est dans le génie de notre langue d'admet- 
tre deux infinitifs de suite; et, dans ce cas, le second est 
régime du premier : je veux le lui faire savoir. — Je n'ose 
leur PEiiii ettiie d'écrire. Mais trois ou quatre infinitifs em- 
ployés de celte manière rendent le style diffus, désagréable 
à l'oreille, et sont contraires à l'usage de nos bons écrivains. 
Ne dites donc pas : Je crois pouvoir alleu voir vos parents. 
— N'allez pas croire savoir faire jouer les ressorts de 
l'éloquence. Il faut alors diminuer le nombre des infinitifs , 
en se servant d'un autre mode : Je crois que je pourrai aller 
voir vos parents. — N'allez pas croire que vous sachiez 
faire jouer les ressorts de l'éloquence 

QUESTIONS. 

530. Comment s'emploie rinmiiiifî — 531. Employé comme sujet, i quel 
iminlu'e n»lu:ilif vcnl-il li: vfrlif ? - :S5->. A qooi doit se reporter I mfiii.ur 
employé comme régime? - 533. A quels modes doit-on préférer llDiluitif) 
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- âU. Quelles preposi lions préeêdent le plus souvcnl l'infinitif régime d'un 

préposition? — ~ t ( i i i i â\è île la prépo- 

sition à? — !i37. Apres quels verbes l'intltUliT csl-il procède de In prépusi- 
Uonde?— 538. Quels sont les verbes après Ic.ijiiH? un puni supprimer rit 
avant l'infinitif î — 539. Apres quels vcHwi Iniiiniiir csi-il précède indiffé- 
remment de à ou de de P — liill. Un verbe peut-il être suivi de plusieurs 
infinitifs? 



CHAPITRE VIII. 



PARTICIPE PRÉSENT. 

ïf 41 . — I, Le participe présent est toujours invariable : 

Le temps est un vrai brouillon, mettant, remettant, rangeant déran- 
geant, imprimant, effaçant, rapprochant, éloignant et rendant toutes 
choses bonnes ou mauvaises (madame do Sévigné"). 

542. — II. Il ne faut pas confondre le participe présent 
avec l'adjectif verbal (voy. n° 54) : celui-ci, terminé égale- 
ment par «ut, s'accorde en genre et en nombre avec le mot 
qu'il modifie. 

Des esprits Las et rampants ne s'élèvent jamais nu sublime. 

Gi BAnn. 

I.a passion dominante de César était l'ambition. 

545. — III. le participe présent exprime une aclion, et 
peut se remplacer par un autre temps du verbe précède de 
qui, ou d'une des conjonctions lorsque, parce, que, puis- 
que, etc. : C'est un homme d'un bon caractère, obligeant ses 
amis, quand l'occasion s'en présente. — Ces hommes, pué- 
voyant le danger, se mirent sur leurs gardes. — Les personnes 
aimant tout le monde n'aiment ordinairement personne. On 
peut dire : qui oblige ses amïs } qui prévoyaient le danger, 
qui aiment tout le monde. 

544. — IV. L'adjectif verbal marque l'état, la manière 
d'être du mot auquel il se rapporte, et peut se construire 
avec un des temps du verbe être ; Ce sont des hommes obli- 
geants. — Ces hommes prévoyants ont aperçu le danger. 
— Les personnes aimantes ont plus de jouissances que les 
autres. On peut dire : des hommes qui sont obligeants; des 
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hommes qui sont prévoyants; les personnes qui sont 
ni»mn(es. 

343. — V. Le modificatif en an! est participe présent 
quand il a un régime direct, parce qu'alors il y a action, 
puisque ce régime est toujours l'objet d'une action. 
Cette réflexion embarrtwanl noire homme, 
On ne dort point, dil-ij, quand on a tant d'esprit. 

La FohtAIBE. 
Vois ces groupes d'enfants se jouant sous l'ombrage. 

Delillg. 

340. — VI. le modificalif en ant est ordinairement 
adjectif verbal quand il n'a aucune espèce de régime, parce 
qu'alors il exprime presque toujours l'état : 

Un geste pittoresque, et des regards parlante. 

Fa. or NeurcuÀTEAU. 
On apercevait sur la mer lies màls cl des rondes flottants. 
547. — VII. Le modificatif en ant qui n'a qu'un régime 
indirect est ou participe présent ou adjectif verbal : parti- 
cipe présent, quand le sens indique l'action; adjectif verbal, 
lorsque le sens indique la situation, l'état : 
On voit la tendre rosée dégouttant des feuilles. 

Dans ces phrases le sens est : la rosée qui dégoutte des 
feuilles; la sueur qui ruisselle sur leur visage ; c'est de 
l'action qu'il s'agit : dégouttant, ruisselant sont donc des 
participes présents, et doivent rester invariables. 

Voyez-vous ces feuilles lU'jouttiint, « de rosce? 
Voyez s;i %ui'^ yai-vclait!? du sueur. 

Dans ces deux dernières, ou contraire, c'est l'état, la ma- 
nière d'être qu'on exprime, car le sens est: qui sont dégout- 
tantes de rosée, qui est ruisselante de sueur; dégouttantes, 
ruisselantes, sont conséquemment des adjectifs verbaux, et 
doivent s'accorder avec les substantifs feuilles et figure, qu'ils 
modifient. " 

QUESTIONS. 

Btl. Le participe prisent vmio-l-il ï — b'i2. Quelle règle d'uecord suit 
l'adjectif verbal? — ïiiâ. A quoi recounatl-on Ifc participe présent? — Si4. A 
quoi recoin: ait- on l'adjectif verbal? — 54a. De quelle nature est le modifi- 
calif en ont qui n un régime direct? — 54G. De quelle nnturc est le modili- 
ealif en ant qui n'a aucun régime? — M7. Do queile nature est le modificalir 
«n ant qui n'a qu'un régime ind reet? 
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CHAPITRE IX. 



DU PARTICIPE PASSÉ. 

548. — I. Le participe passé, employé sans auxiliaire, 
s'accorde, comme l'adjectif, en genre et en nombre avec le 
mot auquel il se rapporte : 

Que de remparts détruits! que Je ville* forcée*! 
Que de moissons de gloire tu courant amassées! 

Bonsàu. 

Les inimitiés sourdes cl cachées sont plus à craindre que les haines 
ou ourles et déclarées. 

549. — H. Le participe passe accompagné de l'auxiliaire 
être s'uccorde avec le sujet du verbe : 

Le fer est émoussé, h-;: hùchers sont éteints. 
La vertu obscure est souvent mêjirisèe. Massillo.n. 
. Lct Grecs étaient persuadés que l'âme est immortelle. 

85)). — Quelquefois le sujet est pincé après le participe, 
mais cela ne change rien à l'accord : Quand il vil l'vrne oit 
étaient iiekferîiiSes les cenores d'Ilippias, il versa un torrent 
de larmes (Fénclon). 

551 . — III. Le participe passe accompagné de l'auxiliaire 
avoir s'accorde avec son régime direct, lorsque ce régime 
est placé avant le participe ; et il reste invariable, quand le 
régime direct est placé après le participe, ou que ce régime 
n'existe pas. 

Ainsi l'on écrira avec accord : 
Voici la lellre ijue j'ai reçue; 
Voici les lettres que j'ai reçus»; 
Où est ton livre? — Je l'ai perdu; 
Où est ta plume? — Je /'ai perdue; 
Où sont (es livres? — Je les ai perdus; 
Ils m'ont félicité; 
Il nutu a félicités; 



lion fils, nous f'avo: 
Mes fils, je irawai. 
Quelle peine j'ai épi 
Que de désagrément 
Combien de livres tx\ 
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parce que les particrpes reçue, reçues, perdu, perdue, per- 
dus, félicité, félicités, récompensé, récompensés, etc., sont 
précédés de leurs régimes directs que, le, la, les, me, nous, 
te, etc. 

552. — -On voit, par les exemples ci-dessus, que le régime 
direct du participe, quand il précède celui-ci, est exprimé 
par un des pronoms que, le, la, les, me, nous, te, vous, se, 
ou par un substantif précédé de quel, que de, combien de. 
( Voir, n"' 96 et suiv.,ce que nous avons dit sur les régimes.) 

553. — Mais on écrira sans accord : 
Nuus nions reçu votre lettre; 

Ils ont perdu leurs livres; 

J'ai récompensé mes /ils, 
parce que les régimes directs votre lettre, leurs livres, mes 
fils, sont placés après les participes reçu, perdu, récom- 
pensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe : Ils ont 
nÉPONDir à notre attente; nous avons chanté ; cette armée a 
pÉni, parce que les verbes répondre, chanter, périr, n : ont 
pas ici de régime direct. * 

Il faut conclure de la règle qui précède, et des exemples 
qui l'appuient: 

îiîii. — 1° Que le sujet n'exerce aucune influence sur le 
participe conjugué avec avoir; 

b'b'5. — 2°Quc les verbes neutres qui prennent cet auxi- 
liaire ont toujours le participe invariable, ces sortes de 
verbes n'ayant point de régime direct. Ainsi dans ces phra- 
ses: les cinq heures que j'ai oonar, les dix ans qu'il a vécu, 
le participe des verbes neutres dormir et vivre ne varie pas. 
Le que relatif qui précède, quoique se présentant sous la 
forme d'un régime direct, n'est réellement qu'un régime 
indirect équivalant à pe?idanl lequel .- les cinq heures pen- 
dant lesquelles j'ai dormi; les dix ans pendant lesquels il 
a vécu . 

556. — IV." Le verbe être étant employé pour avoir ions 
les verbes pronominaux, le participe de ces verbes suit ab- 
solument la même règle que le participe conjugué avec 
avoir; c'est-à-dire que le participe d'un verbe pronominal 
s'accorde avec le régime direct, quand ce régime est placé 
avant le participe; et qu'il reste invariable, lorsque le ré- 
gime direct est après, ou qu'il n'y en a pas. 
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Ainsi l'on écrira avec accord : 

La lettre qu'Us se sont adressée; 
Ils se la sont montrée ; 
Ils se S'.nt blâmés, 

parce que les participes adressée, montrée, blâmés, sont pré- 
cèdes de leurs régimes directs que, la, se. 

Mais on écrira sans accord : 

Ils se sont adressé une lettre; 

Il se sont imaginé que je plaisantais, 

attendu que les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leur régime direct une lettre, que je plaisantais . 

On écrira aussi avec le participe invariable : 

Ils se sont écrit; 

Nous nous sommes succédé, 

les participes écrit et succédé n'ayant pas de régime direct. 
En effet, c'est comme s'il y avait : ils ont écrit à eux; nous 
avons succédé à nous. ï 

S57. — i" les participes des verbes essentiellement pro- 
nominaux s'accordent toujours, parce que ces verbes ont 
pour régime direct leur second pronom (voyez n° 10îi}, 
lequel précède toujours le participe; ainsi l'on écrira : 

Nous nous sommes abstenus de imite réflexion ; 

Mes amis, vous vous êtes repentis lia votre légèreté; 

Les troupes se sont emparées lie la ville, 

en faisant accorder le participe avec les régimes directs, 
ji9us,vous, se, énoncés auparavant. 

5'J8. — Remarque. Un seul verbe essentiellement pronominal fait 
exception, c'est s'arroger, qui u*a jamais pour régime direct le second 
pronom. Ainsi on écrira sans accord : Ils te sont ahuokk des droits, 
Çaree que le régimi! diri'cl tien dmils est apis l; participe. Mais on 
écrira avec accord : Les droits qu'iVs si* sont \i:<.m-;ï.s, i! ™ lia est *rho- 
ces, les régimes directs 711e, tes, précédant le participe. 

b'a9. — 2" Le participe des verbes pronominaux for- 
més d'un verbe neu tre est toujours invariable, parce que ces 
verbes, comme tous les autres verbes neutres, iront point 
de régime direct ; ainsi l'on écrira sans accord : 

SCO. — Remarque. Se plaire, se déplaire, se complaire, te rire, se 
sourire, se parler, se succéder, te nuire, se convenir, se ressembler et 



Digitizod by Google 



GRAMMAIRE 



te suffire, sont à peu près loi soûls verbes pronominaux accidentels 
formes d'un verbe neutre; par coii^^ij a ^ ci t <o> pailkipes sont inva- 
riables de leur nature mérou. 

A'oïa. Les quatre règles que nous venons do donner suf- 
fisent pour résoudre toutes les difficultés que présentent 
les participes. Cependant, comme l'application de ces règles 
peut présenter quelque embarras, nous allons, pour la ren- 
dre plus facile, ajouter ici quelques remarques particulières, 
qui seront tout à la fois le développement et le complément 
de ces règles. 

Remarques sur l'emploi de certains participes. 

561.— \" Remarque. Le participe d'un verbe imper- 
sonnel est toujours invariable. 

Il est arrivé de grands malheurs. 
1! s'est glhfé une erreur. 



Dans le premier exemple, le participe s'accorde nvee son 
sujet il, et ee sujet est du masculin et du singulier. 

Dans le second, il s'accorde avec son régime direct se, 
qui précède, et qui représente le mol vague il. 

Dans les deux derniers exemples, il ne s'agit pas de mau- 
vais temps eus, ni de chaleurs fuites par quelqu'un ; les ver- 
bes avoir et faire ont abandonné leur signification active 
pour marquer simplement l'existence, et le que relatif qui 
précède n'est le régime d'aucun verbe : c'est une expression 
dont l'analyse ne peut rendre compte, 

Îi62. — 2° Remarque. Le participe entre deux que est 
également invariable : 

Les réponses que j'avais prévu qu'on vous ferait; 
Les embarras que j'ai su que vous aviez. 

La raison en est que ce participe a toujours pour régime 
direct la fin de la phrase. En effet, j'avais prévu quoi? Qu'on 
vous ferait des réponses. — J'ai su quoi? Que vous aviez des 
embarras; et comme ces régimes sont après le participe, 
prévu et su rejettent l'accord. 

b'tio. —5 e Remarque. Le participe est invariable, quand 
il a pour régime direct /' représentant un membre de 
phrase, parce qu'alors l, équivalant ù cela, est du 'masculin 
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et du singulier, et ne saurait, pour cette raison, communi- 
quer la variabilité au participe dont il est le régime direct. 
On écrira donc avec le participe invariable : 

Celle lettre est plus intéressante que je tic L'avais cru. 
L'affaire fut moins sérieuse que je ne L'avais pense. 
Celle perfidie a eu lieu tomme je Cuvais supposé. 
La famine arriva ainsi que Joseph t'avait prédit. 

C'est comme s'il y avait : 

Celte lettre est plus intéressante que je n'avais cru qu'elle était inté- 
ressante. 

L'affaire fut moins sérieuse que je n'avais pense qu'elle serait 
sérieuse. 

Celle perfidie a eu lieu comme j'avais supposé qu'elle aurait lieu. 
La famine arriva ainsi que Joseph avait prédit qu'elle arriverait. 

864. — 4" Remarque. Le participe suivi immédiatement 
d'un infinitif s'accorde, quand il a pour régime direct le 
pronom qui précède; et reste invariable si, au contraire, 
il a pour régime direct l'infinitif qui suit : 

Celte femme chante bien, je l'ai entendue chanler. 

J'ai entendu qui? elle chanler; la est le régime direct 
du participe; et comme il le précède, accord. 

Celle romance est charmante, je l'ai entendu chanler. 

J'ai entendu quoi? cbahtbd elfe. Chanter est le régime di- 
rect du participe ; et comme il est après, point d'accord . 

Je les ai laissés partir. 

J'ai laissé qui? eux partir; Us est le régime direct du 
participe ; et comme il le précède, accord. 

Ils se sont hisse surprendre par l'ennemi . 

Ils ont laissé quoi ? surprendre eux. Surprendre est le ré- 
imc direct du participe; et comme il est après, point 
'accord. 

le participe laissé, suivi d'un intmîtif, est assujetti à la même règle 
que les autres participes accompagnés d'un infinit if, c'est-à-dire qu'il 
s accorde, si le régime est avant le participe laissé; et qu'il est inva- 
riable, si ce régime est après ; c'est ainsi que l'écrivent la presque 
totalité des grammairiens, nos bons auteurs et l'Académie, 

566. — On reconnaît mécaniquement que le participe 
suivi immédiatement d'un infinitif est précédé de son ré- 
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gime direct, quand l'infinitif peut se changer en participe 
présent ; et qu'il a pour régime l'infinitif, lorsque ce chan- 
gement ne peut avoir lieu. 

.le les si vus repousser les ennemis. 

II nous a entendit! Idâmer son imprudence. 

Ils se sont vus dépérir. 

On peut dire : Je les ai vus repoussant les ennemis; il 
nous a entendus blâmant son imprudence; ils se sont vux 
néPÉnissANT : donc le participe est précédé de son régime 
direct , qui est les, nous, se; par conséquent il s'accorde. 

Je les ai vu repousser par les ennemis. 

Il nous a entendu blimer, à cause de notre imprudence. 

Il se sont vu maltraiter. 

Comme on ne peut pas dire : Je les ai vus repoussant par 
les ennemis; il nous a entendus blâmant, à cause de notre 
imprudence; ils se sont vus maltraitant, point d'accord : 
l'infinitif qui suit est le régime direct du participe. 

S67.— Le participe fait, suivi d'un infinitif, fait exception 
< : i la règle qui précède ; il est toujours invariable, parce que 
ce participe et l'infinitif qui suit présentent un sens indivi- 
sible, et ne forment, pour ainsi dire, qu'un seul verbe : de 
sorte que le régime direct n'appartient ni à fait ni à l'infi- 
nitif, mais aux deux verbes réunis. Exemples : Louis XI fit 
taire ceux qu'il avait fait parler si bien. — Le négoce, qui 
l'avait fait fleurir, serur'f a la rétablir. 

b'68. — L'infinitif est quelquefois sous-entendu à la suite 
du participe ; ce qui a lieu plus fréquemment après les par- 
ticipes des verbes devoir, pouvoir, vouloir. 

, , - . . ! que j'ai dû, sous-entendu lui rendre. 
Je ui a. rendu H j ■ s _ entendn w rendn ^ 

tous les semées ( ^ j.^ ™^ sous . cnlei]dll w rer ^. 

Dans ce cas, le participe reste invariable, parce qu'il a 
l'infinitif pour régime direct. 

569. — Remarquez que les participes du et voulu sonl 
variables dans ces phrases : Il m'a payé les sommes quû 
in a dues; il veut fortement les choses qu'il a une fois vou- 
lues, parce qu'il n'y a point ici d'infinitif sous-entendu, et 
que le participe a pour régime direct le que relatif qui pré- 
cède. 

K70, — li" Remarque. Lorsqu'il y a une préposition cn- 
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tre le participe et l'infinitif gui suit, le participe peut de 
même avoir pour régime direct le pronom qui précède, ob 
l'infinitif suivant : dans le premier cas, accord ; dans le se- 
cond, point d'accord. 

Ainsi l'on écrira avec le participe variable : 

(.os personnes que j'avais engagées à tous voir sont ici. 

Il nous a priés de lui écrive. 

Ils se sontproposes pour l'accompagner. 

Nous avons engagé qui à vous voir? Les personnes, re- 
présentées par que; — il a prié qui de lui écrire? Nous; — 
ils ont proposé qui pour l'accompagner? Se, eux. Que, nous, 
se, sont donc les régimes directs des participes engagées, 
priés, proposés; et comme ils les précèdent, accord. 

Mais on écrira sans faire varier le participe : 

Les personnes que j'avais désiré, de voir sont ici. 
Il nous a recommandé rie lui écrire. 
Ils se sont proposé de l'accompagner. 

J'avais désiré quoi? De voir les personnes ; — il nous a 
recommandé quoi? De lui écrire ; — ils ont proposé à eux 
quoi? De l'accompagner. De voir les personnes, de lui 
écrire, de Raccompagner, sont donc les régimes directs des 
participes désiré, recommandé, proposé ; et comme ils sont 
après, point d'accord. 

371. — Il faut remarquer que l'accord a toujours lieu 
lorsque le participe est précédé de deux régimes directs, 
comme dans cette phrase : Les livres qu'il nous a priés de lui 
prêter; dans ce cas, le régime direct énoncé le premier 
nppartient à l'infinitif; et le second est sous la dépendance 
du participe. 

572. — G" Remarque. Le peu a en français deux signifi- 
cations : ou il signifie une petite quantité, ou il veut dire le 
manque. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine l'accord. Dans le second cas, au contraire, 
c'est avec le peu, et non avec le substantif qui suit, que lac- 



Le peu d'affection que vous lui avez témoignée lui a rendu le cou 
rage. 

Le peu signifie ici aine petite quantité, car il y a eu de 
l'affection de témoignée; le que, régime direct, reDrésente 
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le substantif affection, et le participe se met au féminin sin* 
gulier. 

Le peu d'affection que vous lui avei témoigné l'a décourage. 

Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut d'affec- 
tion il ne se serait pasdécouragé ; Jeque, régime direct, re- 
présente le peu, mût masculin singulier; et le participe 
adopte le genre masculin et le nombre singulier. D'où 
résulte cette règle : 

Îi73. — Le participe précédé de le peu varie lorsque le 
sons permet de supprimer le peu, et reste invariable lors- 
que cette suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier 
exemple, on peut dire : L'affection que i-ous lui avez témoi- 
gnée lui a rendu le courage, accord; dans le second, on ne 
saurait dire : L'affection que vous lui avez témoignée l'a dé- 
couragé; point d'accord. 

574. — 7° Remarque. Le pronom en, qui signifie décela, 
étant toujours employé comme régime indirect, ne peut 
exercer aucune influence sur le participe. Ainsi on écrira, 
en parlant de fruits : j'en ai mangé, et en parlant de lettres : 
j'en ai reçu. Ces phrases sont elliptiques; c'est comme s'il y 
avait: J'ai mangé une certaine quantité de fruits, j'ai reçu 
un certain nombre de lettres; et les participes mangé, reçu, 
sont invariables, parce que leurs régimes directs une cer- 
taine quantité, un certain nombre, ne sont- pas exprimés. 

Il a des troupes, et il en a demandéaux autres peuples de In Grèce. 
Hélas ! j'étais aveugle en mes vœux aujourd'hui : 
J'en ai fait contre toi, quand j'en ai fait pour lui. Cobm bille. 

Maïs on dira avee accord : Nous les en avons informés ; il 
nous en a blâmés; l'opinion que j'en avais conçue; 

Elle «'en est vantée assez publiquement. Racire. 
* Rendez grâces au ciel qui nous en a vengés. Corneille. 
attendu que les participes informés, blâmés, conçue, vantée, 
vengés, sont précédés de leurs régimes directs les, «ows, 
que, se, nous. 

575. — 8 e Remarque. Coûté cl valu, quoique participes 
de verbes neutres conjugués avec avoir, sontquclqucfois sus- 
ceptibles d'accord; c'est lorsque les verbes coûter et valoir 
sont employés activement (1). Or, coùïer est actif quand il 

(1) L'Académie ne considère pas le nrbe wôfcr comme poutonlHre quel- 
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signifie causer, exiger, occasion?ier, donner ; et valoir, lors- 
qu'il a le sens de procurer, rapporter. Ainsi je dirai avec 
accord : 

Les peines que celle affaire m'a coûtées, c'est-à-dire m'a causée». 
Les honneurs que cette place m'a valus, c'est-à-dire m'a procurés, 

parce qu'ici coûter cl valoir sont actifs, et précèdes de leur 
régime direct ^«e, pourpemes et pour honneurs. 
C'est ainsi que s'expriment nos bons auteurs : 

Après tous les ennuis que ce jour m'a coûtés, 

Ai-je pu rassurer mes esprits agités? Hache. 
Vous n'avez pas oublie' les soins que vous m'avez coûtés depuis voire 
enfance. Fémïlon. 
Que d'éloges ne lui a pas valus sa conduite noble et généreuse ! 
Mais on dira avec le participe invariable : 

Cette affaire m'a coûté uni peine infime; 

Ce travail m'a valu bue oaATiriCAUOn; 

attendu que les régimes directs «ne peine infinie, une grati- 
fication , sont après les participes coûté, valu. 

QUESTIONS. 

318. Le parlicipe passe Fans auxiliaire s'accorde-l-il? — 849. Le participe 
passé, accompagné île ]';iu\i Maire Ciru s'aeciii'de-t-il ? — 550. Le sujet placé 
après le parlicipe empéelie-l-il l'accord? — 551 . Dans quel cas s'accorde le 
participe jiassé accompagné de l'auxiliaire avoir? — 853. Quelle eonsé- 
<]!:<rnc(! mis des e\ein[iles donnes 7 — !i55. Donnez un exemple avec le 

parlicipe sans accord. — Bîii, 555. Que faut-il conclure de la règle et de* 
exemples qui précède i il ? — '.'Mlî. Dans quel cas .-'accorde le parlicipe passé 
d'un verbe pronominal? - iiii7. Que résullc-t-il de la règle précédente? — 
TiliS. Que! verbe est excepté? — SB9. Pourquoi le parlicipe d'un verbe pro- 
nominal formé d'un verbe neutre csl-il invariable? — 3G0. Quels sont les 
verbes pronominaux formes des verbes neutres? — SGI. Quelle règle suit te 
part ici pe d'un ver lie impersonnel ? — SGî. Quelle règle suit le parlicipe enire 
deux qut ? — BG3. Quelle règle suit le parlicipe précédé de i', représentant 
un membre de pbrase? — HG4. Dans quel cas s'uccorde le participe passé, 
suivi immédiatement d'un Infinitif ? — Quand rcslc-t-11 invariable? — 
565. Que remarquez- vous sur laissé? — 36G. Comment rceoniiail-on méca- 
niquement que le participe suivi immédiatement d'un Infinitif est précédé 
ou suivi de son régime direct? — HG7. i'oorquoi fait, suiii d'un infinilif, 



quufois actif, et veut qu'on laisse te parlicipe invariable dans la phrase 
suivante : Lese/forts, la peine que ce ircinil m'« c v.ii.. nu;inl à valoir, l'Aca- 
ùémie le foil actif dans le sens de produite, faire obtenir, procurer i par cou- 
st-quenl, elle aulerise l'accord du parlicipe passé du verbe uoloi> employé 
diiiis celle réélue sicuiltcaliur. 
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est-il invariable? — 568. Quels verbes ont quelquefois l'Infinitif sous- 
entendu après euiî — 569. Dites un exemple où dû et voulu sont variables. 

— 570. Quelle règle suit le participe suivi d'une préposition el d'un infinitif? 

— 571 . Que remarquez- vous sur celle rcglcî — 572. Quand s'accorde le par- 
licipc précédé dé le peu? — 573. Quand reslc-l-ii invariable 7 — 87*. Pour- 
quoi le pronom en n'eiercc-t-il aucune influence sur le participe passé"? — 
575. Dans quel cas coûte et valu sont-ils susceptibles d'accord? 



CHAPITRE X. 



DE L'ADVERBE. 

576. — I. Dessus, dessous, dedans, dehors, sont le plus 
souvent adverbes, et en ce cas ne veulent pas de régime ; 
ainsi ne dites pas : dessus la terre, dessous le ciel; dites : 
sur la terre, sous le ciel. 

Mais lorsque ces mots sont prépositions, ils peuvent être 
accompagnés d'un régime. Ils sont prépositions : 1° quand 
on met ensemble les deux opposés et qu'on ne place le nom 
qu'après le dernier : J'ai cherché inutilement dessus et des- 
sous le Ht (Acad.); 2" quand ils sont précédés d'une autre 
préposition : Otez cela de dessus le buffet (Acad.). On a tiré 
cela de dessous la table (Acad.). En dedans et en dehors de 
la ville (Acad.). 

577. — Iï. Alentour, auparavant, davantage rejettent 
également tout régime ; ainsi ne dites pas alentour de , au-, 
paravant dë, auparavant' que, davantage de, davantage 
que; dites autour de, avant de, avant que, plus de, plus 
que. 

Davantage ne doit pas non plus s'employer dans le 
sens de le plus; au lieu de "dire : De toutes les /leurs, la 
rose est celle qui me plaît davahtage, dites : qui me plait le 

PLUS. 

Îi78. — III. Plus tôt a rapport au temps, et a pour op- 
posé plus tard .- Il partira plus tôt. (Acad.)— Plutôt éveille 
une idée de préférence : 

_ .... Le travail, aux hommes nécessaire, 
. * Fait leur félicité plutôt que leur misère. Boiuuu. 

879. — IV. Si, aussi, se Joignent aux adjectifs et aux ad- 
verbes : si modeste, aussi éloquent, si modestement, aussi 
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éloquemment; tant, autant, aux autres mots : tant d'élo- 
quence, autant de préjugés, il travaille tant, autant estimé 
que chéri. 

f>80. — Rem arque. Si ne peut modifier !es locutions adverbiales- On 
ne doit donc pas (lire: II était si en peine, si en colère, si à l'aise, il est 
venu si à propos; il faut dire : II était si fort en peine, si roux en colère, 
« bien à son aise, il est venu si bien àpropos. 

581. — Aussi, autant, expriment la comparaison : César 
était aussi éloquent que brave, on l'admirait autant qu'on 
le craignait; si, tant marquent l'extension : il est si faible, 
il a tant fatigué. 

882. — Remarque, Les deux termes d'une comparaison s'unissent 
par la conjonction que : Il est aussi sage que vaillant (Acad.). — Aussi 
tage comme vaillant serait une faute grossière. 

Îi85. — V. De suite, successivement, sans interruption : 
// ne saurait dire deux mots de suite (Acad.). — Tout de 
suite, sur-le-champ : // faut que les enfants obéissent tout 
de suite (Acad.). 

584. — Vi. Tout a coup, soudainement : Cette maison est 
tombée tout a coup. — Tout dîum coup, tout en une fois : 
gagna mille écus tout d'un coup (Acad.). 

EMPLOI DE U NÉGATION. 

385. — La négation se, compose de ne, ne pas, ne point, 
ne plus : Je n'ose, je n'ose pas, je n'ose point, je n'ose plus. 
JVe est la plus faible des négations; ne point est la plus 
forte; ne pas lient le milieu ; ne plus marque le refus de 
réitérer. 

586. — VII. Les locutions conjonctives à moins que, de 
peur que, de crainte que, veulent toujours après elles la 
négation ne ; à moins que vous ne lui parliez; de peur 
qu on ne vous trompe (Acad.). — Sans que et le verbe dé- 
fendre n'en sont jamais suivis : sans que jamais personne 
m'ait rien reproché (Acad.). J'ai défendu que vous fissiez 
cette chose (Acad.). 

587. — VIII ■ La locution conjonctive avant que exige ne 
toutes les fois qu'il y a du doute sur la réalité de l'action 
exprimée par le verbe de la proposition subordonnée; mais 
ne se supprime après avant que toutes les fois que la propo- 
sition subordonnée exprime une action sur l'existence 
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laquelle il n'y a aucun doute. Quand je dis : Fermez la euge 
avant que l'oiseau ne sorte, je n'affirme pas que l'oiseau 
sortira, donc j'emploierai la négation; au contraire, si je 
dis : Cet oiseau aura froid avant que ses plumes paraissent, 
je supprimerai ne, purce que je n'ai pas de doute sur lu 
naissance future des plumes. 

Îi88. — IX. 11 est important de bien distinguer les com- 
paratifs pour l'emploi de ne; cela fait, on se conformera aux 
doux règles suivantes : 

1" Dans les comparatifs d'égalité, le que qui unit les deux 
membres de la comparaison n'est jamais accompagné de 
ne : Je n'ai pas tant de crédit que vous l'imaginez (llcauzéc). 
— Il vit aussi magnifiquement qu'Use peut (Aead.). 

2° Dans les comparatifs de supériorité et d'infériorité, 
caractérisés soit par les adverbes plus, moins, formellement 
énoncés ou simplement indiqués par le sens, soit par au- 
tre, autrement, ou des termes équivalents, le que unissant 
les deux membres de la comparaison doit être accompagné 
de ne, si la proposition principale est affirmative : II est plus 
heureux que vous se Cèles (Acad.); cefte chambre est aoiss 
grande que je ne l'avais cru (Aead.); il agit autrement qu'il 
ne par/e. (Acad.). Mais avec ces mêmes comparatifs le que 
ne sera pas suivi de ne si la proposition principale est néga- 
tive: II n'est pas plus riche qu'il était (Bcauzée); vous n'écri- 
vez pas mieux que vous parlez (Aead.); il n'agit pus autre- 
ment qu'il parte (Acad.). 

o'89, — X. Nier, désespérer, disconvenir, douter, lais- 
sent le choix d'employer ou non l'adverbe ne dans la propo- 
sition subordonnée, quand ces verbes sont accompagnés 
d'une négation ou qu'ils ont une forme interrogative : Je 
ne nie pus qu'il n'ait fait cela, qu'il ait fait cela (Acad.J ; 
vous ne sauriez disconvenir qu'il ne vous ait parlé ou qu il 
vous a parlé (Acad.); doutez-vous qu'il ne vienne (Acad.)î 
doutez-vous que je sois malade (Acad,)? Cependant l'em- 
ploie de ne dans ces phrases est plus usité. 

590. — XI. Empêcher et terni» demandent une attention 
particulière. 

1" Empêcher employé affirmativement dans une proposi- 
tion principale exige la nëgation ne dans la proposition sub- 
ordonnée : La pluie empêche qu'on n'aille se promenet 
(Acad.); mais empe'e/ter employé négativement laisse le chois 
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(1g se servir ou non après lut de la négation ne : Je n'empê- 
che pas qu'il fasse ou qu'il ne fasse ce qu'il voudra (Acad.). 

2° Tenir employé impersonnellement et se disant des 
obstacles, des considérations qui empêchent de faire quel- 
que chose, réclame ne dans la proposition subordonnée : Je 
ne sais à quoi il tient que je ne l'abandonne (Acad.) ; à quoi 
iient-U que nous ne partions (Acad.)? 

Ïi91 . — XII. Craindre, avoir peur, trembler, appréhen- 
der, prennent ne dans la proposition subordonnée, quand 
la proposition principale exprime une affirmation et que ia 
seconde renferme un doute : Je crains qu'il n'enarrive mal- 
heur (Acad.), on appréhende que ta fièvre ne revienne 
(Acad.) ; mais l'emploi de ne dans la seconde proposition 
■vient à cesser, quand ces mêmes verbes craindre, etc., sont 
employés négativement : Je ne crains pas qu'il vienne 
(Acad.), je n'ai pas peurqu'ilnous manquede parole (Acad.). 

h'!)2. — Remarque. Après craindre, avoir peur, trembler, appréhen- 
der, et après les locutions conjonctives de crainte que, de peur que, 
on met ne pas, ne point/ au lieu de m 1 quand on souhaite l'accomplis- 
sement de l'action exprimée par le verbe : Je crains que ce fripon kf 
toil pas puni (Acad.). — Envoyez-lui notre voilure , de peur qu'il ne 

b'9ô. — XIII. On supprime pas et point dans beaucoup 
de circonstances, et principalement dans les cas suivants : 

i" Quand il y a dans la proposition une expression pré- 
sentant un sens négatif, comme : jamais, guère, nul, nul- 
lement, aucun, rien, personne, ni répété, ne... que signi- 
fiant seulement : Je ne dois rien (Acad.); je n'ai nul souci 
(Acad.) ; if n'a ni talents, ni bonne volonté; l'honnête homme 
ne connaît que ses devoirs (Acad.); 

2° Après savoir pris dans le sens de pouvoir, et après 
prendre garde dans le sens à'étre sur ses gardes : Je ne sau- 
rais en venir à bout (Acad.); prenez garde qu'il ne vous 
trompe (Acad.); 

5° Après que mis a. la suite d'un terme comparatif, ou de 
quelque équivalent : // est moins riche, tlus riche qu'on ne 
croit (Acad.); 

4° Quand le mot que, au commencement d'une phrase, si- 
gnifie pourquoi, ou qu'il exprime un désir, qu'il marque 
une imprécation : Que n'êles-vous arrivé plus tôt (Acad.)! 
que n'est-il à cent lieues de nous (Acad.) ! 

7. N 
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S" Enfin après à mains que et si (ce dernier signifiant à 
moins que) : Jeresterai, a hoirs Qv'ilne fasse 6eaw(Acad.); 
je resterai chez moi, si vous ne me venez prendre en voiture 
(Acad.). 

QUESTIONS. 

57G. Dessus, dessous, dedans, dehors, onl-ils un régime? — Queljcs sont 
les exceptions? — B77. Alentour, auparavant, davantage, onl-ils un régime? 

— Que rcmarquei-vous sur davantage ? — 578. Quelle différence entre 
plus tôt cl plutôt ? — A quels mots se joignent si, aussi, lant, autant?— 
B8t). Si peut-il modifier les locutions adverbiales ? — SB I . Que marquent 
ainsi, autant ? — si, tant ? — 582. Par quel mol s'unissent les deux terme; 
d'une comparaison?— 383. Eu quoi diffèrent de suite et tout de suite? — 
B8*. En quoi différent lotit à coup cl (oui d'un coup ? — 585. De quels mois 
se compose la négation? — 5813. Quelles locutions conjonclives veulent tou- 
jours «c après elles ? — Dites ce qui concerne sans que et défendre. — 
587. Qu'exige avant que ? — 588. Diles la règle des comparatifs en rapport 
avec ne. — 589. Dites la règle de nier, désespérer, disconvenir, douter, en 
rapport avec ne — 590. Dites ce qui concerne empedieret fenir. — 89f .Diles 
la règle de craindre, avoir peur, trembler, appréhender, en rapport avec ne. 

— 592. Dites la remarque. —593. Quand supprimc-l-on pas et point ? 



CHAPITRE XL 



DE LA PRËPOS1TION- 

594. — I, Au travers veut de, a travers le rejette : Au 
travers D'un buisson ; à travers les champs (Aead.). 

89îi. — II. Près de éveille une idée de proximité : au- 
pnÉs de, une idée d'assiduité, de sentiment : // demeure près 
de l'église. — Cet enfant n'est heureux çh'auprês de sa 
mère. 

S9f>. — III. Vis-A-visne s'emploie que pour une opposi- 
tion de lieu, et signifie en face, à V opposite : Il loge vis-a- 
vis de mes fenêtres. C'est donc une faute de dire : son in- 
gratitude vis-a-vis de ses bienfaiteurs; dites : envers ses 
bienfaiteurs, à l'égard de ses bienfaiteurs. 

b97. — IV. Vis-à-vis, en face, proche, près, kors, veulent 
après eux la préposition de : fis-d-vis de l'ik de Ténédos; — 
près du mont Athos; ■ — hors des rangs ennemis, etc. ; ex- 
cepté dans la conversation et dans le style très-familier : Il 
loge près l'arsenal, vis-a-vis la nouvelle rue, etc. 
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H98. — V. Entre se dit de plusieurs personnes, de plu- 
sieurs choses qui sont ou que Ton suppose dans une certaine 
relation. Ainsi on dit : II y a procès, querelle, inimitié, 
liaison, intelligence, entre ces deux hommes (Acad.) ; distri- 
buer, répartir, partager quelque chose entre plusieurs per- 
sonnes {Acad.). Qu'y a-t-il de commun entre vous et moi 
(Acad.)? Parmi ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui 
signifie plus de deux ou trois : parmi les hontiêtes gens, 
ou avec un collectif : parmi la foule. 

Racine ne doit donc pas être imité quand il dit : 
... Parmi ce plaisir, quel chagrin me dévore? 

L'exactitude grammaticale exige : au milieu de ce plaisir, etc. 

599. — VI. Voici a rapport à ce qui suit, voilà à ce qui 
précède : 

Voici trois médecins qui ne se trompent pas : 
Guîlé, doux exercice, et modeste repas. 
La droiture du cmtir, la vérité, l'innocence, l'empire sur les pas- 
sions : voilà la véritable grandeur (Masstllok). 

De la répétition des prépositions. 

600. — VII. A, de, en se répètent toujours devant chaque 
régime : 

Il dut la vin ci ln clémence et à la magnanimité du vainqueur. 
11 est doux de servir sa pairie, et de contribuer à sa gloire. 
On trouve les mêmes préjugés en Europe, en Asie, en Afrique et jus- 
qu'il Amérique. 

COI. — Les autres prépositions, surtout celles qui n'ont 
qu'une syllabe, se répètent quand les régimes n'offrent au- 
cune ressemblance de signification : dans la paix et dans la 
guerre; par la force et par l'adresse; avec courage et avec 
inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas, quand 
les régimes sont des expressions synonymes : dans la mol- 
lesse et l'oisiveté; par la force et la violence; avec courage et 
intrépidité; a travers les dangers et les obstacles. 

questions. 

5D4. Comment se construisent ou travers et à travers ? - 595. Quelle diffé- 
rence entre prit de et auprèi de? — H96. Que marque vis-à-vis ? — S97. Vii- 
à-vis, en face, proche, pris, hnrs, veulent-ils toujours après eux la préposi- 
tion de? — B98. Quelle différence entre parmi el entre? — !i99. Quelle, 
différence de sigiùllealiun se trouve-t-il entre voici et voilà?— 600. Quelle» 
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préposition* nîpile-l-on toujours? — 601, Quand se répètent les autres pré- 
positions ? 



CHAPITRE XII. 



DE LA CONJONCTION. 

602. ■— I. Et, ni ajoutent à la pensée : mais et y ajoute 
affirmativement, et ni négativement. 

605. — D'où il suit qu'on emploie et : 

I" Pour unir les propositions incidentes qui dépendent 
d'une principale affirmative : 

Il croit que In terre est une planète, el qu'elle tourne autour du 
soleil. 

2° Pour tinïr les parties semblables d'une proposition af- 
firmative : 

Il cultive les lettres el les sciences. 
Cet enfant est instruit et modeste. 
Il agit lentement el prudemment. 

004, — Qu'on emploient: 

1° Pour unir les propositions incidentes qui dépendent 
d'une principale négative : 

Il ne croit pas que la terre soit une planète, m' qu'elle tourne autour 
du soleil. 

2° Pour unir les parties semblables d'une proposition né- 
gative : 

Il ne cultive pas les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n'est pas instruit ni modeste. 
Il n'agit pas lentement ni prudemment. 
603. — Remarque. Il est plus élégant de supprimer pas et point et 
de répéter ni : 

Il ne cultive ni les lettres ni les sciences, etc. 

606. — II. Et précède sans; ni le remplace : 

Sans joie tt sans murmure elle semble obéir... 

Sans crainte ni pudeur, sans force ni vertu. Rtcttri. 

C07. — III. Plus, mieux, moins, autant, placés au com- 
mencement de deux membres de phrase ne doivent pas 



FRANÇAISE." 157 

cire unis par la conjonction et : Plus on lit Racine, plus on 
l'admire; et plus on l'admire serait une faute. La raison 
en est qu'il ne s'agit pas de lier ces deux propositions, maïs 
de marquer le rapport de l'une avec l'autre; c'est comme s'il 
y avait : On admire d'autant plus Racine, qu'on le lit plus, 
phrase dont les propositions ne sauraient être unies par et. 

608. — IV. Parce que {en deux mots) signifie attendu 
que : 

.... Parce qu'elle meurt, faut-il que vous mouriez ? Racine. 

Par ce que (en trois mots) veut dire par la chose que ou 
parles choses que : 

Par ce qu'on voit tous les jours, il est facile do comprendre combien 
le mauvais exemple est pernicieux. 

609. — V. Quoique (en un mot) signifie bien que : Quoi- 
que vous soyez instruit, soyez modeste. 

Quoi que (en deux mois) veut dire quelque chose que : 
Quoi que vous lui disiez, il ne vous écoutera pas (Acad.J. 

610. — VI. Quand, conjonction, signifie lorsque, à quells 
époque? — Venez quand vous aurez fini; quand partez- 
vous (Acad.)? 

Quant à, locution prépositive, signifie à l'égard de, 
pour ce qui est de .- Quant a cette a/faire, je m'en inquiète 
peu (Acad.); quant aux événements de la guerre, je les re- 
doute (Acad.). 

611. — VII. Devant que, durant que, malgré que, ont 
vieilli, et ne s'emploient plus ; devant que se remplace par 
avant que, durant que par pendant que, et malgré que par 
quoique. 

612. — Remarque. Malgré que s'emploie avec le verbe avoir dans ces 
phrases : Malgré que j'en aie, malgré qu'il on ait, etc., signifiant en 
dépit de moi, en dépit de lui, etc. : Malgré qu'il en ait, nous savons 
son secret (Aead.). 

Clô. — VIII. La conjonction que a un grand nombre 
d'usages, dont les principaux sont : 

I" D'unir deux verbes l'un a l'autre : Je crois que l'âme 
est-immortelle. 

Nota. La conjonction que ne récit aucun mode : c'est lé sens soit 
positif, soit douteux du verbe précèdent qui demande l'indicatif ou le 
subjonctif (voyez, n°* SI3 et suivanls, la syntaxe de ce dernier modo). 
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2° D'unir les deux termes d'une comparaison : Démosthè- 
nes était plus éloquent que brave. 

5° De former, à l'aide de la préposition de, certains tours 
de phrases propres seulement à notre langue, et qu'on ap- 
pelle, pour cette raison, gallicismes .- 

C'est peu 7 ue de posséder îles richesses. 
C'est un devoir que d'obliger ses amis. 
C'est être.sage que de se défier îles méchants. 
Quel plaisir que de revoir sa patrie ! 
Il ne laisse pas que d'être généreux. 

L'usage permet, dans ces phrases, de supprimer la conjonction que, 
et de dire : C'est peu de posséder des richesses. — C'est un devoir 
d'obliger ses omis, etc. C'est le goût qui en décide. 

4° D'éviter la répétition de certaines conjonctions, comme : 
quand, lorsque, si, quoique, comme, etc. : Quakd on est 
riche, et qu'on est généreux, on ne manque pas d'amis; — si 
vous avez des amis, cl que vous désiriez les conserver, prou- 
vez-leur votre estime. Dans le premier exemple, que rem- 
place quand; dans le second, il est employé pour si. 

L'usage fera connaître les autres fonctions de celte con- 
jonction. 

QUESTIONS. 

602, 603. Dons quel cas fait-on usage de et* — 604 Dans quel cas cm- 
ploie-l-oii ni? — 605, N'est- il pas plus élégant de supprimer pas et poinf, cl 
de répéter ni ? — 60G. Quel est remploi de et cl Je ni avec sans ? — 

607. Peut-on unir plus , mieux , moins , autant par la conjonction ci? — 

608. Que signifie parce que (en deux mots) ? — Que signifie par ce qut (an 
trois mois)? — 609. Que signifie quoique [en un mol)? — Que signifie quoi 
que (en deui mots)? — 010. Quelle esl la signification de quand? — Quello 
esl celle de quant à ? — 611. Que remarquer ci- vu us sur devant que, durant 
que, malgré que ? — 612. Ne peut-on jamais se servir de malgré que ? — 
613, Quels sont les divers usages de la conjonction que.' 



CHAPITRE XIII. 



DE L'INTERJECTION. 

G14. — I. Ah! exprime la joie, la douleur! An! quel 
bonheur! An ! que je souffre! — Ha! marque la surprise : 
ïïi ! vous voilà ! — Hi ! ha ! je n'en savais rien. 
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615. — H. Oh exprime la surprise ou l'affirmation : Oh! 
on! je croyais le contraire. — Ou! pour le coup je vous 
tiens! 

Ho sert à appeler : Ho ! venez ici. Il marque aussi la sur- 
prise : Ho! que faites-vous là? 

0 sert à l'apostrophe oratoire : 0 mon fils! adorez Dieu, 
et ne cherchez pas à le comprendre, — 0 suprême plaisir do 
pratiquer la vertu! 

616. — III. Eh! peint la douleur, la plainte : En! qui n'a 
pas pleuré qutlque perte cruelle? — Hè! s'emploie pour ap- 
peler, pour avertir : Hé ! venez donc. — Hé '.-que dites-vous > 

QUESTIONS. 

6li, Qu'exprime ah ? — 6(3. Quand emploie-l-on oh, koeti? — 616, Quo 
pcinl eh ? — Quand emploîï-t-on ht ? 



CHAPITRE XIV. 



DES FIGURES DE SYNTAXE. 

617. — II y a dans les langues une construction de mots 
commune à toutes, et dans laquelle les mots sont placés 
dans l'ordre le plus simple, celui qu'indique la marche de 
l'esprit humain. Dans cette construction, tous les mots né- 
cessaires à renonciation de la pensée sont exprimés, sans 
qu'aucune surabondance se fasse remarquer; et la concor- 
dance la plus parfaite y existe entre toutes les expressions 
qui se correspondent. Cette construction se nomme gram- 
maticale, parce qu'elle est conforme aux règles de la gram- 
maire générale. 

618. — Mais la vivacité de l'imagination, l'impatience de 
l'esprit, 'le désir d'être plus concis, plus harmonieux , font 
souvent déroger à cet ordre ; et alors la construction est ap- 
pelée figurée, nom qu'elle tire des quatre figures de syntaxe 
qui constituent cette construction, et qui sont l'ellipse, le 
pléonasme, la syllepse et l'inversion. 

DE L'ELLIPSE, 

619. - L'ellipse supprime certains mots nécessaire» à la 
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construction de la phrase pour la rendre pleine et entière, 
mais inutiles au sens, parce que ceux qui sont énonces les 
font aisément suppléer. Dans cette phrase : Notre mérite 
nous attire l'estime des honnêtes gens, et notre étoile celle du 
public, il y a ellipse; c'est comme s'il y avait: el notre étoile 
nous attire celle du public. 

620. — Pour que l'ellipse soit permise, il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans effort les mots sous-entendus. Toute 
ellipse qui rend le sens louche ou équivoque est vicieuse ; 
telle est celle-ci : * 

.f 'eusse vté pi ès du Gange enclave des faux dieux. 
Chrétienne dans Taris, musulmane en ces lieux, 

dont le sens semble être : j'eusse été chrétienne dans Paris, 
j'eusse été musulmane en ces lieux ; tandis que le sens qu'a 
voulu présenter l'auteur est : j'eusse été chrétienne dans 
Paris, je suis musulmane en ces lieux. 

DU PLÉONASME, 

fiâ l . — Le pléonasme est le contraire de l'ellipse ; c'est 
une surabondance de mots qui pourraient être retranchés 
sans qu'à la rigueur le sens en souffrit; comme dans ces 
phrases: Je l'ai vhdemes yeux; je l'ai entendu de mes oreil- 
les; je lui ai parlé a lui-même. Que me fait, a woi, cette 
Troie où je cours (Racine)? On pourrait dire simplement :Je 
l'ai vu; je l'ai entendu; je lui ai parlé. Que me fait cette 
Troie où je cours? 

622. — Le pléonasme est autorisé toutes les fois qu'il 
ajoute à la phrase plus de grâce, de netteté ou d'énergie ; 
au contraire, il doit être évité avec soin comme un vice, ou 
du moins comme une négligence, lorsqu'il n'est qu'une 
rédondance stérile de mots qui alTaiblissent la pensée en la 
représentant sous les mêmes couleurs, ou sous des couleurs 
encore plus faibles. Tel est le pléonasme que présentent ces 
vers de Corneille : 

Trois sceptres à son trône, attaches par mon bras, 

Parleront au lieu d'elle, el ne te tairont pat. 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils ne se 
tairont pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, 
en ce qu'ils tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

C23. — Quelques autres exemples de pléonasmes vicieux 
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achèveront défaire sentir les défauts qu'on doit éviter dans 
l'emploi de cette figure : 

Il faut «'en fr 'aider mutuellement. 
Il m'a comblé de mille éloges. 
Il M'a seulement qu'à se montrer. 
II y eut une tempête ortt'jrusc 
Peut-être ils pourront réussir. 
Il est possible qu'il puisse venir. 

Ces pléonasmes doivent être proscrits : 

i" Parce que le mot entre renferme la même idée que 
mutuellement ; 

2° Parce que mille est superflu après combler, qui pré- 
sente à l'esprit une quantité innombrable ; 

5° Parce que ne... que, signifiant seulement, rend ce der- 
nier complètement inutile ; 

4° Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans orage , 
l'adjectif orageuse n'ajoute absolument rien au substan- 
tif; 

■ S 0 Parce que peut-être et possible, exprimant une idée de 
possibilité, sont inutiles avec le verbe pouvoir, qui éveille la 
même idée. 

Il faut dire, pour être correct : 

11 faut s'enlr'aidcr. 
Il m'a comblé d'éloges. 
Il n'a qu'à se montrer. 
Il y eut une tempête. 
Peut-être ils réussiront. 
Il est possible qu'il vienne. 

De même on ne dira pas : Que vous êtes bien bon! Combien 
ce souvenir doit vous être bien doux! Je préfère plutôt 
rester. Il me fit ses adieux, puis ensuite il partit. Il s'ensuit 
de la que vous avez tort. II faut dire : Que vous êtes bon !- 
Combien ce souvenir doit vous être doux! Je préfère rester. 
Il me fit ses adieux, puis il partit, ou ensuite il partit. H 
s'ensuit que vous avez tort, ou il suit de là que vous avez 
tort. 

DE LA SÏLLEPSE. 

024. — La syllepse est une figure qui règle l'accord d'un 
mot, non avec celui auquel il se rapporte grammaticale- 
ment, mais avec le mot auquel il correspond par le sens. 
C'est par syllepse qu'on dit : Une multitude de personnes 
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sont venues, phrase dans laquelle le verbe sont et le parti- 
cipe uenaes correspondent avec personnes, qui frappe le 
plus l'attention, et non avec multitude, auquel ils se rap- 
portent grammaticalement par la forme de la phrase. Nous 
avons un grand nombre de constructions qu'on peut justifier 
à l'aide de la syllepsc. 

Nos grands auteurs ne négligent pas cette figure. Nous 
n'en citerons qu'un exemple parmi ceux qu'ils offrent ; il est 
de Racine : 

Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge; 
Vous souvenant, mon fils, que, cache sous ce lin, 
Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin. 

La construction grammaticale exige comme lui, puisque 
le pronom se rapporte au substantif pauvre % Mais le poète, 
frappé de l'idée d'une multitude de pauvres, est entraîné 
par sa pensée , et l'expression est en rapport non avec ce 
qu'il a dit, mais avec ce qui occupe entièrement son 
attention. 

DE L'INVERSION. 

625. — L'inversion a lieu toutes les fois que les mots ne 
sont pas arrangés selon l'ordre grammatical, qui veut qu'on 
énonce d'abord le sujet, ensuite le verbe, puis le régime 
direct, etc. Quand Fléchier dit : Déjà prenait l'essor, pour 
se sauver vers les montagnes , cet aigle dont le vol fiardî 
avait d'abord effrayé nos provinces; il fait une inversion : 
le sujet cet aigle, qui aurait dû grammaticalement pré- 
céder le verbe prenait, se trouve place après; et cette 
inversion , qui donne de la rapidité , de la force au style , 
offre un tableau parfait, en présentant d'abord à l'esprit 
l'objet principal de la pensée : l'essor rapide de l'aigle. 

Les inversions sont plus fréquentes en poésie qu'en prose, 
parce que la poésie, étant le langage des' passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

Au surplus, soit en vers, soit en prose, toute inversion 
qui entortille la phrase au lieu de la rendre plus douce et 
plus coulante, qui embrouille les idées au lieu de leur 
donner plus de netteté, est un vice dont on doit se garder 
avec soin. Le vice de celte phrase (que nous avons citée, 
ti"490)j Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés par 
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la douceur, consiste dans une inversion fautive, qui donne 
aux mots par la douceur un rapport autre que celui qui est 
dans la pensée. 

QUESTIONS • 

617, Qu'cntend-on par construction grammaticale î — 618. Qu'cnlcnd-on 
par construction figurée? — Quelles soni [es figures de construction? — 
619. Qu'est-ce que l'ellipse? — 620. Quand l'ellipse est-elle permise? — 
631. Qu'est-ce que le pléonasme? — 622. Quand le pléonasme esl-il autorisé? 
— Quand ne l'cst-il pas? — 623. Donnez quelques exemples de pléonasraej 
vicieux. — 62i, Qu'est-ce que la syllcpse? — 625. Qu'est-ec que l'inversion? 



CHAPITRE XV. 

OBSERVATIONS PARTICULIÈRES. 
620. — A j DE. 
C'est à vous a exprime une idée de tour ; Je viens de 
jouer, c'est à vous a jouer. C'est à vous de éveille une idée 
de droit, de devoir : C'est à vous de jouer le premier. 

627. — a, ou. 

On emploie a entre deux nombres, lorsque le substantif 
qui suit ces nombres représente une chose susceptible d'être 
divisée : trois a quatre heures; sept a huit aunes; neuf a 
dix lieues; on peut dire une demi-heure, une demi-aune, 
une demi-licuc. 

Au lieu de a, on emploie ou, quand le substantif repré- 
sente une chose qui n'admet pas de division : Quatre ou cinq 
vaisseaux; cinq ou six maisons; sept ou huit personnes. En 
effet, on ne saurait diviser un vaisseau ou une personne, 
comme on divise une aune ou une heure. 

628. — AIDER. 

Aider quelqu'un, c'est simplement l'assister : Aider quel- 
qu'un de sa nourse, ('aider de ses conseils, de son crédit 
(Acad.). 

Aider à quelqu'un, c'est l'assister en partageant ses 
efforts, sa fatigue, son embarras; c'est contribuer momenta- 
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ncmcnt à son action : Aidez d cet homme à porter ce far- 
deau ; aîdez-(«( à se relever ; aidez « cet enfant h faire son 
thème (Acad.). 

029. — air. 

On doit dire : Cette femme a l'air bon, l'air spirituel, et 
non pas : a l'air bonne, l'air spirituelle; car c'est l'extérieur, 
c'est l'air qu'on représente comme bon, spirituel, et non 
pas la femme; et la preuve, c'est qu'on dit : Celte femme a 
l'air bon, et elle est méchante; elle a l'air spirituel, et clic 
est sotte. 

Mais doit-on dire d'après cela : Cette nomme a l'air cuir, 
cette terre a l'air ensemencé, cette robe al air bien fait? Non, 
car on ne dit pas qu'un air est cuit, qu'il est ensemencé , 
qu'il est bien fait. Voici la règle donnée par l'Académie : 
Quand le mot air avec le verbe avoir est immédiatement 
suivi d'un adjectif, si cet adjectif se rapporte par le sens au 
sujet de la proposition, il doit s'accorder avec le sujet; s'il se 
rapporte seulement au mot air, il doit être mis au mascu- 
lin. On ne dirait pas d'une femme : Elle a Fair mal fait; il 
faudrait dire Elle a l'air mal faite, cl mieux .• Elle a l'air 
d'être mal faite. Mois on dira : Cette femme a l'air méchant, 
méchant modifiant le mot air, car on peut dire : Cette femme 
a l'air, la mine d'une méchante femme. Après cette règle, 
l'Académie donne les exemples suivants : Elle a l'air con- 
tente de ce qu'on vient de lui dire; elle a l'air toute troublée; 
elles avaient l'air fort embarrassées; ils ont l'air fâchés de 
ce qu'ils viennent d'apprendre; celte viande a l'air d'être 
fraîche; cette pièce de monnaie a l'air d'être fausse; ces 
légumes n'ont pas l'air d'être cuits; cette maladie a l'air 
d être sérieuse. 

050. — ANOBLin, ENNOBLIR - 

Anoblir, donner des lettres de noblesse : Ily avait autre- 
fois des charges qui anoblissaient {Acad.). — Ennoblir. 
rendre plus éclatant, plus illustre : Les sciences, les beaux- 
arts ennoblissent une langue (Acad,). 

651. ARMISTICE, AMNISTIE. 

Armistice, suspension d'armes : L'armistice ne tarda paf 
à cesser (Acad.). — Amnistie, pardon qu'un souverai» 



FRANÇAISE. 165 

accorde à des sujets révoltés : Le roi accorda une amnistie 
générale (Acad.). 

652. ASSUREE. 

Assurer quelqu'un, c'est engager fortement quelqu'un à 
regarder une chose comme certaine, à y croire : Assurez 
vos parents de «ion estime. — Assurer à quelqu'un, c'est 
affirmer, c'est donner pour sûr à quelqu'un : Mentor assura 
a Télémàque qu'il reverrait Ulysse. 

633. — ATTEINDRE. 

A tteindre à quelque chose suppose des obstacles à vaincre : 
Atteindre au but, atteindre au faite de la gloire (Acad.). — 
Atteindre quelque chose ne suppose pas de difficulté, et se 
dit des choses qu'on faitpourainsi dire malgré soi: Atteindre 
le terme de l'armistice, atteindre un certain âge. 

Atteindre, se disant des personnes, signifie égaler et veut 
toujours un régime direct : Il est difficile d'atteindre la 
Fontaine dans l'apologue. 

654. — AUSSI, NON PLUS. 
Aussi et non plus s'emploient pour pareillement ; aussi", 
quand le sens est positif ; non plus, quand il est négatif : Je 
sortirai aussi, je ne sortirai pus son plus. 

655. — baigner, coucher, promener. 
Ne dîtes pas : Je vais baigner, il va coucher, nous irons 
promener. Dans ce sens, ces verhes étant pronominaux, il 
faut dire : Je vais ne baigner, il va se coucher, nous irons 
nous promener. 

636. — A LA CAMPAGNE , EN CAMPAGNE. 

Être à la campagne, c'est avoir les champs pour séjour : 
Il est agréable de passer la belle saison a la campagne. — 
Être en campagne, c'est être en mouvement, hors de chez 
soi pour ses affaires : Les troupes sont en campagne ; il s'est 
mis en campagne pour découvrir ce qu'il cherche; il a mis ses 
gens en campagne (Acad.). 

057. CAPABLE , SUSCEPTIBLE. 

Capable, qui a les qualités requises pour : // est capable 
de plus grandes choses (Acad.); votre cheval n'est pas capable 
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de traîner cette voiture (Acad.) ; l'esprit de l'homme n'est 
pas capable de concevoir l'infini (Acad.). Capable se dit 
aussi des choses considérées par rapport a leur capacité 
intérieure; et, dans celte acception, il n'est guère usité 
qu'avec tenir ou contenir: Cette salle est capable de contenir 
tant de personnes (Aead.); ce vase est capable de tenir tant 
depintes (Acad.). 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, cer- 
taines modifications : L'esprit de l'homme est susceptible de 
bonnes, de mauvaises impressions (Acad.). Il se. dit des 
personnes (1) et des choses dans l'acception précédente et 
dans celle de facile à blesser, s'ojfensant aisément : II est 
fort susceptible (Acad.) ; un esprit, un caractère susceptible 
(Acad.). 

638. — consomueii, consumée. 
Consommer, marque l'anéantissement d'une chose par 
l'usage qu'on en fait : consommer beaucoup de vin; consom- 
mer des denrées. — Consumer exprime la destruction 
successive d'une chose; il se dit proprement du feu, et, par 
analogie, du temps, du mal : Le feu consuma tout l'édifice; 
letemps consume tout; cette maladie le consume (Acad.). 

639. DÉJEUNER, DÎNER, CtC. 

Déjeuner, dîner, et leurs analogues, veulent avec devant 
un nom de personne : Déjeuner avec un ami; dîner avec sa 
famille; et de avant le nom de la chose que l'on mange : 
déjeuner de café; diner d'uk pâté (Acad.). 

640. — DIGNE, INDIGNE. 

Digne, sans négation, se dit du hien et du mal : // est 
digne de louanges, il est digne de blâme. — Digne avec néga- 
tion, et indigne ne se disent que du bien : // n'est pas digne 
de récompense; il est indigne de récompense. Ainsi l'on ne 
dira pas : Il n'est pas digne de punition; il est indigne de 
punition. Il faut prendre un autre tour, et dire, par exem- 
ple : // ne mérite pas une punition. 

(1) Quoique l'Académie ne donne oueun exemple de susceptible ailribué 
lui personnes dans le sens de capable de recevoir quelque modification, 
*imme elle dit susceptible d'amour, de haine, nous nvuns pensé iiue. dans 
l'i phrases, il ne pouvait Cire question que des cires animés. 
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641. — DURANT, PENDANT. 

Durant exprime une durée sans interruption; pendant 
marque un moment, une époque ou une durée susceptible 
d'interruption : Les troupes se sont cantonnées durant l'hiver, 
c'est-à-dire qu'elles sont restées cantonnées tant que l'hiver 
a duré ; elles se sont cantonnées pendant l'hiver, c'est-à-dire 
qu'elles ont fait choix de cette saison pour se cantonner, 
sans cependant qu'il soit possible de tirer de la phrase l'idée 
d'un cantonnement non interrompu. 

642. — ÉCLAIRER. 

Éclairer quelqu'un, c'est l'instruire de ce qu'il ignore : 
Zes hommes qui ont de l'expérience éclairent tes autres. — 
Eclairer quelqu'un signifie aussi lui faire voir clair sur son 
passage, à l'aide d'une lumière: Éclairez monsieur (Acad.); 
éclairer une personne qui descend l'escalier (Acad.). On 
disait autrefois dans le même sens : éclairer à quelqu'un 
(Acad.). 

643. — éminent, imminent. 

Danger éminent, péril éminent, danger, péril très-grand 
(Acad.); danger imminent, péril imminent, danger, péril 
qui menace de tomber bientôt sur quelqu'un, sur quelque 
chose (Acad.) : Un danger éminent peut n'être pas imminent 
(Acad.). Un homme qui fait une entreprise téméraire est 
dans un péril éminent; un vaisseau qui se brise contre les 
rochers est dans un péril imminent. 

644. — EMPRUNTER. 

Avec un régime indirect de personne, on dit emprunter à 
et emprunter de : Emprunter une somme de quelqu'un ou a 
quelqu'un (Acad.). — Avec un régime indirect de chose, on 
ne dit qu'emprunter de .- Les magistrats empruntent toute 
leur autorité de Injustice (Acad.). 

645. — ENTENDRE RAILLERIE, ENTENDRE LA RAILLERIE. 

Entendre raillerie, c'est bien prendre la raillerie : Vous 
entendez très-bieji raillerie, quand d'autres quemoi vous 
font la guerre sur vos petits défauts (Racine). Entendre la 
raillerie, c'est avoir le talent de railler : Peu de personnes 
entendent la fine et innocente raillerie (Bouhours). 
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646. — ENVIER, PORTES ENVIE. 

Envier, porter envie, se disent des personnes et des 
choses: Tout le monde l'envie {\cad.); les gens enplacesont 
ordinairement enviés (Acad.); envier le bonheur d'autrui 
(Acad.); il ne peut voir personne dans la prospérité sans lui 
porter envie (Acad.) ; je porte envie à mon ami de ce qu'il a 
le plaisir d'être avec vous (Acad.). — A l'actif, envier se dit 
plus souvent des choses que des personnes (Acad.). 

647. — ESPÉRER, PROMETTRE, COMPTER. 

Ces verbes portent à l'esprit l'idée d'une chose future ; il 
ne faut donc pas les faire suivre d'un verbe à un temps soit 
présent soitjjassé .* J'espère que vous faites des progrès; je 
vous promets que j'ai dit la vérité; je compte que vous 
obéissez à vos parents. Il faut alors employer croire, pen- 
ser, se flatter, assurer ; J'aime à croire que vous faites des 
progrès; je vous assure quej'aidit la vérité, etc. 

648. — et. 

Cette conjonction, marquant addition, ne doit jamais 
unir des expressions synonymes, parce qu'alors, quoiqu'il 
y ait plusieurs mots, îl n'y a réellement qu'une seule et 
même idée. Ainsi ne dites pas : Son courage et sa bravoure 
étonne les plus braves; — âme grande et magnanime; — 
un mot sublime ravit et transporte ; mais dites : Son cou- 
rage, sa bravoure étonne les plus braves; — âme grande, 
magnanime ; —un mot sublime ravit, transporte. 

649. ÊTRE, ALLER. 

On dit quelquefois : Je fus, j'aiêté, j'avais été, j'aurais été, 
pour : J'allai, je suis allé, j'étais allé, je serais aMë'(Acad.). 
Ainsi Corneille a pu dire : Il fut jusque» à Rome implorer 
le sénat. Cependant on doit remarquer que j'ai été et je 
suis allé présentent un sens différent ;j'<u été suppose le re- 
tour, je suis ailé ne le suppose pas. Ainsi il A été à la messe 
fait entendre qu'il en est revenu, et il est allé à la messe, 
qu'il y est encore. 

6!Ï0. — ÉVITER. 

Ne doit pas s'employer dans le sens d'épargner. Ne dite» 
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Ce verbe donne Heu à plusieurs observations ; 
1° Faire doit être préféré au verbe être dans la suppu- 
tation des nombres : Dix et dix font vingt, et non sont 

vi "9'- 

2" Fuire s'emploie pour éviter lu répétition d un verbe 
précédent : Je lui ai écrit comme je (levais le faire ; mais 
dans ce cas il ne veut pas de régime direct après lui. Ne 
dites donc pas avec Bossuet : II fallait cacher la pénitence 
avec le même soin qu'on eût fait les crimes; il faut alors 
répétée le verbe : qu'on eût caché les crimes, 

ô" Faire, suivi d'un infinitif , veut un régime direct, 
quand l'infinitif n'a pas de régime de celle nature: Je les ai 
fe fait partir; et un régime indirect quand l'infinitif a un 
?L .régime direct : Je leur ai fuit prendre une chaise. 

4° Faire, employé au passif, ne doit pas être suivi d'un 
infinitif, comme dans cette phrase : // a liiiï tait mourir; 
dites; On l'a fait mourir. 

5" Ne faire que marque une action fréquemment ré- 
putée : Il ne fait que sortir, c'est-à-dire il sort à tous 
moments . 

Ae faire que de, une action qui vient d'avoir lieu : // ne 
fait que de sortir, e'est-ù dire il n'y a qu'un moment qu'il 
est sorti. 



Fixer, rendre fixe, stable, invariable : Fixen ira jour, 
fixer un inconstant, fixer ses idéa sur le papier (Aciid.). 
On dit aussi fixer ses yeux, sa vue, ses regards sur quel- 
qu'un, sur quelque chose, les arrêter sur une personne, sur 
un objet (Acad.). D'après cette définition, on sent combien 
il est abusif d'employer ce verbe dans le sens de regarder, 
et de dire fixer quelqu'un, fixer quelque chose, au lieu de 
regarder fixe&ent quelqu'un, quelque chose. 



Flairer, sentir par l'odorat : Flairez cette rose (Acad.). 
Fleurer, répandre une odeur : Cela fleure bon (Acad.). 



052. — FIXER. 



■653. — 



FLAIRER, FLEURER. 



tel a xi sac rajxçAiEE. 
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654. — IMAGINER, S ! IUAG1HEII. 

Imaginer, créer, inventer, ou bien encore se représenter 
quelque chose dans l'esprit: La faculté (/'imaginer (Acad.) ; 
on ne peut rien imaginer de plus surprenant (Acad.). — 
S'imaginer, se figurer quelque chose sans beaucoup de fon- 
dement, y croire, se le persuader : // s'imagine être un grand 
docteur (Acad.). Vous vous imaginez cela (Acad.). 

655. — IMITER l'exemple. 

Imiter l'exemple se dit non-seulement d'un modèle que 
l'on copie trait pour trait : Imiter un exemple d'écriture; 
mais encore de la conduite, des actions d'une personne 
que l'on prend pour modèle : Imiter l'exemple, la conduite 
de quelqu'un (Acad.). Dans cette dernière acception on se 
sert aussi du mot suivre ; Suivre suit exemple (Acad.). 

C5G. — IMPOSER, EN IMPOSER, 

Imposer renferme une idée de respect, de considération, 
d'ascendant ; eu imposer, une idée de mensonge, de décep- 
tion : L'honnête homme qui dit franchement la vérité impose ; 
la fripon qui cherche à se tirer d'affaire par des mensonges 
en impose; l'air noble et simple de l'innocence impose; f atV 
composé d'un hypocrite en impose. 

657. — INFECTER, INFESTER. 

Infecter, répandre une mauvaise odeur, propager la con- 
tagion: Ce marais infecte; il infecte ce pays de sa- perni- 
cieuse doctrine (Acad.). 

Infester, piller, ravager: Les pirates infestaient ces côtes 
(Acad.). 

A 658. INSULTER. 

Insulter quelqu'un , c'est le maltraiter, l'oulrager de fait 
ou de parole, de propos délibéré : // est allé ('insulter jus- 
que chez lui (Acad.). — Insulter à quelqu'un, c'est manquer 
aux égards que réclament sa faiblesse, sa misère, son mal- 
heur, son emploi, etc. : // Jie faut pas insulter aux mal- 
heureux (Acad.); insulter à ses juges (Acad.). 

G59. — JOINDRE. 

Joindre, signifiant ajouter, demande « ; Joignez celle 
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maison A la vôtre. Dans le sens d'unir, d'allier, il prend 
indifféremment à ou avec ; Joindre la modestie au mérite ou 
avec le mérite, 

660. — LE. 

L'emploi du pronom le n'est pas à imiter dans cette 
phrase : On ne détruit pas ces abus comme Us devraient 
i/ltbe. En gênerai, tout pronom doit se rapporter à un mot 
énoncé précédemment; et ici ic pronom le représente le 
participe détruit, qui n'est pas exprimé dans la phrase. La 
grammaire exige ou qu'on fasse disparaître le pronom le : 
On ne détruit pas ces abus comme ils devraient être détruit x; 
ou qu'on énonce ie participe auquel il se rapporte : Ces abus 
n& sont pas détruits connue Us devraient l'être. 

Il est mieux de ne pas sous-cntrndrc le pronom le placé 
bous la dépendance d'un verbe actif, d'un verbe neutre ou 
du verbe être, comme dans les phrases suivantes :. Il a été 
reçu comme il méritait; il n'est pas aussi instruit que je 
croyais; elle est plus modeste qu'elle ne parti it ; Us sont moins 
.-iches qu'ils n'étaient. Il faut dire : Il a été reçu comme il 
i,e méritait; il n'est pas aussi instruit que je le croyais; elle 
est plus modeste qu'elle ne le parait; ils sont moins riches 
qu'ils ne L'étaient. 

G61 . — MATINAL, KATIHEtX, BIATINIlilt. 
Matinal, qui s'est levé matin : Voua êtes bien matinal 
aujourd'hui (Acad.), — Matineux, qui a l'habitude de se 
lever matin : Les gens dit-monde ne sont pas matineux. — 
Matinier, qui appartient au matin. Il n'est guère usité que 
dans cette expression : l'étoile malinïèra (Acad.). 

062. — HÉLER, 

3Iêier avec, confondre ensemble plusieurs choses : Mêler 
l'eau avec le vin, mêler de l'or avec de l'arpent. ■ — Mêler ci, 
joindre, unir : Mêler la douceur a la sévérité; mêler l'agréa- 
ble A l'utile, 

665. OBSERVER. 

Observer signifie remarquer, considérer : Observer les 
astres; observer les hommes. De même qu'on ne dit pas : 
Je vous remarque que; je remarque à l'assemblée que; je 
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lui remarque que; on ne doit pas dire : Je vous observe 
que; j'observe à l'assemblée que; je lui observe que; il faut 
dire : Je vous fais observer que; je fais observer à l'assem- 
blée que; je lui fais observer que; comme on dit : Je vous 
fais remarquer que ; je fais remarquer à l'assemblée que, etc. 

664. — OUBLIER A, OUBLIER DE. 

Oublier à lire, à écrire, c'est en perdre l'habitude, la fa- 
culté; oublier de lire, d'écrire c'est y manquer par défaut 
de mémoire : Sichaque jour vous oubliez de lire, vous fini- 
rez par oublier a lire (i). . 

GG£>. — PARTICIPER A, PARTICIPER DE. 

Participer avoir part à : Participer aux favmrs des 
grands ; participer a. une conjuration {Acad.). — Participer 
de, tenir de la nature de : Cette maladie participe de telle 
autre (Acad.). 

666. — SE PLAINDRE. 

Se plaindre de ce que et se plaindre que se prennent tous 
les deux dans la même acception : Il se plaint de ce qc'o;i 
le calomnie (Acad.), il se plaint Qu'on l'ail calomnié (Acad.). 
667. — PLAIRE. 

Ce qui plait, ce qui est agréable ; ce qu'il plaît, ce que 
l'on veut : tes insensés sacrifient leurs intérêts à ce qui 
leur plaît; les gens d'un caractère opiniâtre ne veulent 
faire que ce qu'il leur plaît. 

668. — PLI Gît, PLOYER. 

Plier, metlrc en plusieurs doubles : Plier du linge 
(Acad.) , plier «ne lettre (Acad.). — Ployer, courber, faire 
fléchir : ployer une branche d'arbre (Acad.), ployer le ge- 
nou en marchant (Acad.). * 

Cependant plier signifie aussi courber, faire fléchir : Plier 
des branches d'arbre (Acad.}, plieh les genoux (Acad.). — 
Enfin, comme par réciprocité, player s'emploie dans presque 
toutes les acceptions du verbe plier, mais seulement en 
poésie et dans le style élevé : dans le langage ordinaire on 
se sert de plier (Acad.). 

(I) L'Académie 'oii la remarque que euSlwr à vieillit. 
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669. — PRÈS DE, PRÊT A. 

Près de, locution prépositive qui signifie sur le point de .- 
Les beaux jours sont près du finir (Acad.). — Prêt à, adjec- 
tif qui veut dire disposé à, et qui s'accorde avec lo mot qu'il 
modifie : 

L'ignorance toujours csl prête à s'admirer. Boile.ic. 
Ainsi près de mourir et prêt à mourir ne présentent pas ie 
même sens : le premier signifie au moment, sïir le point de 
mourir ; et le second disposé, préparé à mourir. 

670. — PLUS, MIEUX. 

Plus marque l'extension ; mieux, la perfection : L'abbé 
Prévost u plus écrit que Fénélon; mais Fénéion a mieux écrit 
que l'abbé Prévost. 

Plus, employé comme adverbe de quantité, veut de avant 
le substantif qui suit : Ce livre cowîePLus de six francs. Nous 
avons fait plus du dix lieues. Ce serait une faute de dire : 
Ce livre coûte plus que six francs; nous avons fait plus que 
dix lieues. Par la même raison on dira : // est plus d'à demi 
mort (Girard), du vin plus n'à moitié bu (Acad.), et non 
pas : plus Qu'à demi mort, plus Qu'à moitié bu. 

Mieux de ne doit jamais remplacer plus de ; ne- dites 
donc pus : J'ai gagné mieux de cent francs; il a reçu mieux 
de mille francs; mais dites : plus de cent francs, plus de 
mille francs. 

671 . — plus d'us. 
Plus d'un veut le verbe qui suit au singulier : Plus d'un 
poëte a traité ce sujet (Dclillc); plus d'une Pénélope honoiia 
soii pays (Boil.) ; à moins que ce verbe n'exprime une idée 
de réciprocité : A Paris on voit plus d'un fripon qui se du- 
pent l'un l'autre (Marmontcl) , c'est-à-dire qui se dupent ré- 
ciproquement : ce qui indique qu'il y a pluralité dans l'idée. 

672. — SE 11 APPELER. 

Ce verbe, formé du verbe actif rappeler, veut un régime 
direct : 3 e me rappelle cette aventure jjc me la rappelle par~ 
faitement. D'où il suit qu'on ne doit pas dire : Je nie rappelle 
de cet événement; je m en rappelle, c'est-à-dire, je rappelle à 
moide cet événement, je rappelle à moi décela (en étant pour 
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de cela), phrases dans lesquelles ce verbe n'a pas île régime 
direct. Il faut dire : Je me rappelle cet événement, je me 
le rappelle. 

Remarque. Devant un infinitif, le veclic te rappeler admet la prë- 
posilion de : Je me rappelle ifêlre torti, n'avoir vu (Acad.). Cette con- 
struction est analogue il celle-ci : Je désire de von* voir, où la prépo- 
sition de n'est employée que pour satisfaire l'oreille. 

673. — RAPPORT. 

Avoir rapport à exprime une idée de relation, de liaison : 
Les effets ont rapport aex causes; toutes les sciences ontiup- 
port les unes aux autres. — Avoir rapport avec marque «no 
idée d'analogie, de ressemblance, de conformité : Nos plus 
belles tragédies ont beaucoup de rapport avec celles des 
Grecs. 

674. — RETRANCHER DE, RETRANCHER A. 

Retrancher de, c'est ûter quelque chose d'un tout : Re- 
trancher un couplet ri une chanson. — Retrancher à, c'est 
priver quelqu'un de quelque chose : Retrancher le vin A un 
malade. 

673. — riSunir, t'Nm. 
Réunir, signifiant posséder en même temps, veut ef : 
réunir le mérite et la modestie. — Unir veut o ; Unir le mé- 
rite a la modestie. 

G7G. — RIEN. 

Rte», ayant le sens de quelque chose, s'emploie sans né- 
gation : Ya-l-ilniKxdeplusrarcqu'un demi-savant modeste? 
(Domergue.) 

Rien, signifiant nulle chose, exige la négation : 

Remords, crainte, péril, rien ne m'a retenu. Racine. 
C77. SAIGNER. 

Saigner du nez se dit au propre comme au figure, c'est- 
à-dire pour désigner l'action de perdre du sang par le nez, 
et celle de manquer de courage (Acad.) ; saigner au nez n'est 
pas français. 

(178. — SECOND, DEUXIÈME. 
Second éveille une idée d'ordre, et deuxième une idée de 
série. On dira donc : Le second tome d'un ouvrage qui n'a 
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que deux tomes, ou qui en a davantage, parce que l'idée 
d'ordre est indépendante de l'idée de nombre; mais on ne 
dira pas : Le deuxième tome, en parlant d'un ouvrage qui 
n'en aurait que deux, parce que deux tomes ne font pas 
une série, et que le deuxième suppose nécessairement un 
troisième. 

670. — SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN. 

Servir à rien marque une nullité momentanée de ser- 
vice : II a des talents gvi ne lui servent a bien maintenant. 
— Servir de rien exprime une nullité absolue de service : 
Les murmures contre les décrets de la Providence ne servent 

DE lUEIT. 

680. — SUCCOMBER. 

Succomber sous, c'est plofjcr sous : succomber sous la 
poids, succomber sous les coups. C'est dans ce sens qu'on dit 
fïgurément : Succomber sous le faix des affaires; succomber 
sous le travail (Acad.). — Succomber a , c'est se laisser aller 
à, céder à : Succomber a la douleur, succomber a la tentation 
(Acad.). 

681. SUPPLÉER. 

Suppléer quelque chose, c'est ajouter en objets de la mémo 
nature ce qui manque, c'est fournir ce qu'ir faut de surplus 
pour que celte ebose soit complète : Ce sac doit être de mille 
francs, et ce qu'il y aura de moins, je le suppléerai, je sup- 
pléerai le reste (Acad.); surPLÉEit ce qui manque dans 
un auteur (Acad.). — Suppléer quelqu'un, c'est tenir sa 
place, faire ses fonctions : Si vous ne pouvez venir, je vous 
suppléerai (Acad.). — Suppléer à quelque chose, c'est rem- 
placer une chose par une autre qui en tient lieu, quoique, 
d'une nature différente : La valeur supplée au NOMBRE(Acad .); 
dans les arts, le travail ne peut suppléer au génie (Acad.). 
On ne dit jamais suppléer â quelqu'un. 

682. — TEL. 

Tel ne doit pas s'emploj'er pour quel ou quelque; ainsi 
ne dites pus : Tel qu'il soit, tel riche que vous soyez, telles 
richesses que vous ayez; dites : Quel qu'il soit, quelque riche 
que vous soyez, quelques richesses que vous ayez. 
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G83. — téhoim. 

.4 témoin et témoin , places au commencement d'une 
phrase, sont pris adverbialement, et testent conséquem- 
ment invariables : Je prends le ciel et les hommes -a tévoin ; 
TJîMois les victoires qu'il a remportées (Aead.). — Pour té- 
moin est un substantif qui prend la marque du pluriel s'il 
représente plusieurs personnes : Messieurs, je rous prends 

POMI TÉMOINS, 

684. — PAU TERRE, A TERRE. 

Par terre se dit de ce qui touelie à la terre, et ri terre de 
ce qui n'y touche pas : Un arbre tombe pak tehhe, ef ses 
fruits tombent a tehhe (1). 

683. — tout. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observations. 

\° Tout, suivi immédiatement de l'adjectif autre et d'un 
substantif, est adjectif ou adverbe. Il est adjectif, et s'ac- 
corde, quand le sens permet de placer autre après le sub- 
stantif : Donnez-moi toute autre occupation; toute autre 
place qu'un trône eût été indigne d'elle (Boss.); on peut 
dire: Donnez-moi toute occupation autre; toute place autre 
qu'un trône eut été indigne d'elle. Dans ce cas, tout modifie 
le substantif. — 11 est adverbe et reste invariable lorsque 
le sens ne permet pas de placer autre après le substantif : 
Donnez-moi une tout autre occupation; une tout autre 
place qu'ttn trône eût été imliijjw d'elle; on ne peut pas dire: 
Donnez-moi une toute occupation antre; une toute place 
autre qu'un trône eût été indique d'elle. Dans ce cas, tout 
modifie l'adjectif autre, et est alors précède de l'article in- 
défini «110. 

£ u Tout est adverbe, et par conséquent invariable, quand 
étant suivi immédiatement d'un substantif employé sans 
determinatif et précédé ou non d'une préposition, il ex- 
prime une sorte d'excès ou d'intensité (Acad.) : Le chien est 
tout ardeur (Buffon), elle était tout en larmes (Acad.). Mais 
tout redevient adjectif et susceptible d'accord, lorsqu'il dé- 

(1) L'AcadftoIa n'admet |>:is eut le disiiiuaii>,\ cl la |irruve e'esl qu'au mol 
terbe elle donne cel exemple : /( »'«( jeté 1 1 EIWE, MB TERBE, ci l'est rouie 

sur le parquet. 
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signe moins une sorte d'excès ou d'intensité que l'ensemble, 
la totalité des différentes parties d'une chose (Aead.) : La 
maison était toute en feu (Aead.), c'est-à-dire toute la mai- 
son brûlait; ceffe maison est toute à lui (Aead.), ce qui si- 
gnifie : il n'y a aucune partie de cette maison qui ne lui ap- 
partienne. 

Remarque. La distinction qui procède est également applicable ù 
tout place devant un adjectif féminin singulier, commençant par une 
voyelle ou une h muette (voir n nt al - et suivants} : La forêt lui parut 
toute enflammée (Acnd.). — Au langage près, la comédie, e/iez le» 
Romains, fui tobte athénienne (Aead.). Dans ces phrases prévalent les 
idées â'entemble, de totalité. 

5° Quand tout a le sens de chaque, l'usage permet d'em- 
ployer le singulier ou le pluriel : II vient à tout moment ou 
àtous moments; en tout feu ou en tous lieux; en tout genre 
ou en tous genres. 

4° Tout... que veut l'indicatif, dites : Tout instruit qu'il 
est, et non pas : Tout instruit qu'il soit. 

686. TOUS LES DEUX, TOUS DEUX. 

Tous les deux signifie l'un et l'autre ; toits deux veut dire 
l'un avec l'autre, ensemble : Corneille et Racine ont fait touj 
les deux des tragédies admirables. — Adam et Ève utn?-- 
ckaient tous deux e» se donnant la main. — On dît tous 
trois, tous quatre, dans un sens analogue a tous deux; et 
tous les trois, tous les quatre dans un sens analogue à tous 
les deux. Au delà de quatre jusqu'à (!ix, on supprime rare- 
ment l'article; etaudelàdc dix, on l'emploie toujours : Tous 
les cinq, tous les six, ete., plus souvent que tous cinq, tous 
sh:; tous les seize, tous les vingt, etc., et jamais tous seize, 
tous vingt (Aead.). 

687. — un de, un des. 
Après «a de, un des, on met le verbe au singulier ou au 
pluriel. On emploie le singulier, quand l'action exprimée 
par le verbe est faite par un seul agent : C'est un de mes fils 
qui Mi'ËcniT ; c'est un des généraux français qui commandera; 
ici l'action d'ecriVc est fuite par un seul fils, et celle de co»i- 
mander, par un seul général. — On emploie le pluriel lors- 
que l'action que marque le verbe est faile par plusieurs 
agents : Charlemagne est un des plus grands rois qui 
aient régné; l'intempérance est un des vices qui DéTMnSENT 
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la santé; ici l'action de régner est faite par plusieurs rois, 
et celle de détruire, par plusieurs vices. 

Celte règle s'applique au participe : C'est un de mes fils 
que vous avez vu ; c'est vue des plus belles tragédies que nous 
ayons voes. Dans le premier cas, il s'agit lïitn fils vu, et 
dans le second, de plusieurs tragédies vues. 

088. — y. 

Y, ordinairement pronom ou adverbe (voir n° 207), n'est 
quelquefois qu'une espèce de particule cxplélive (Acad.), 
comme dans ces phrases : // y a des gens (Acad.); y a-t-it 
quelque chose pour voire service (Acad.)? Celte particule 
est usitée surtout dans les phrases suivantes : Il n'y mit 
goutte (Acad.) ; il n'y voit pas (Acad.) ; il fuit bien obscur 
ici, je n'v vois goutte (Acad.). Cependant on peut dire ces 
mêmes phrases sans y : // ne voit goutte (Acad.) ; il ne voit 
pas (Acad.) ; il (ait bien obscur ici, je ne vois goutte (Acad.). 

QUESTIONS. 

C2li. Qu'exprime à? — Qu'exprime de? — 6Î7. Quand cmploic-l-on à ? — 
Quand cmploie-l-on on? — CïS. Qcdlc différence y a-t-il entre aider quel- 
qu'un el aider à quelqu'un ? — 629. Dites eu qui concerne l'adjectif accom- 
pagnant air. — 650. Emploic-l-on Indifféremment anoblir ci ennoblir ? — 
631. Quelle différence y u-l-il entre armistice et amnistie f — 632. Dites ce 
qui concerne assurer. — 633. Quelle est la dilïérencc entre atteindre û 
quelque cliose cl ntuindn- i/tii-h/nr rfctf ? — 6iU. Entre aussi ci non plus? — 

635. l'eill-on dire : Je puis bait/nei; i! ra coucher, nous irons promener? — 

636, Dit-on indifféremment à In campagne el en campagne ? — 037. Quelle 
est la différence de signification entre capable tX susceptible ? — 658. Entre 

prcnncnl-ils avec a [très eux? — Quand prenne ut -il S de ? — 640. Quel est 
l'emploi de digne el indigne ? — 041 . Quelle différence y n-l-il entre durant 
Kl pendant? — 012. Dites ce qui rcyiinlc éclairer. — 643. En quoi différent 
cmi'iicu/ et timnineiil > — 044. Quand dit-on emprunter à ? — Quand dit-on 
emprunter de? — 045 Quelle est la différence cnLre entendre raillerie cl 
entendre la raillerie? — 016. Quelle diHVreuce y a-t-il dans l'cui|>iui de 
enuicret de porter cntiir ? — 047. Quel lcni|is fiinl-il employer après espérer, 
promettre, compter? — G48. Que remorquerez- VOUS sut' la conjonction et? — 
649. Que remorquerei-vous sur l'emploi îles verbes cire eL a'icr?— 6îi0. Dans 
quel sens ne doit-on pas employer éviter? — 631. Dites les observations 
auxquelles donne lieu le verbe faire? — 632. Quelle est la signification de 
fixer ? — 053. Quelle différence entre flairer et fleurer ? — 034. Quelle diffé- 
rence entre imaginer et s'imaginer? — 6iij Quelles sont les significations de 
imiter l'exemple ? — 656. Qtieile différence entre imposer et en imposer ? — 
0.17,-Quelle différence entre infecter et infester? — 638. Quel est le sens 
<\c i'nsultcfttiuclqitun? — de insulter â quelqu'un? — 039. Comment se cou- 
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rii lui j'oi'i! m']',' signifiant ajouter? — signifiant unir, allier? — 6G0. Quand ne 
doil-oii pus employer h? — 6G1. Dites le sens de matinal , malincux, mati- 
fiier. — GG2. Comment se construit mêler? — 6G3. Quand observer doit-il 
lire précédé. ii 11 verbe faire? — GGi. Quelle différence entre oublier à et 
cubltcrde? - GG;i. Entre participer à cl participer de ? — GGG. Quelle diffé- 
rence onlrc se plaindre de ce que et se plaindre que ? — 6G7. Quelle diffé- 
rence entre ce qui pluit ni m <pi'i! pluil ? — tit;H Qiieîio iNHercnce entre plier 
Cl ployer.' — GGO. Quelle diticreiire entre pris de et prit à? - G70. Que 
marque ji lu* ? — fine uuirque i.k'l'kj- ? — G7I . A quel nombre pfm d'un veul-il 
le verbe? - G72.Quel régime veut seTappdtrf -673. Dites ee qui concerne 
oi'ofr rapport. — G7i. Oui lle tl L [Fi-i'c m-f entre rctrum lier de el relramher à ? 
— G73. Comment se construisent léirniV et mur ? — 67G. Quand rien s'em- 

678. Quelle différence ciilrr".wn,m/ et ( i.t.j-i™e? 1- ( 7:i Quelle 'différence 
entre servir à rien et servir di rien ? - GBO. Dans quel cas succomber pré- 
férc-l-il o? - Quand prend-il sous? - GM1. Comment se construit le verbe 
tuppléer? — (,62. Dilrs !"cm;,loi de (cf. — GS3. Quand témoin csl-il pris 
adverbialement? Q!;r:!!e liill'éreiiec entre par terre et à terre? — 

(■83. Dites les obserralions auxquelles dunne lieu le root tout. ~ GS6 Quelle 
est la différence de signification entre foui les deux et fous deux ? — liit-on 
fotiî trots, tous quatre ? — Gà7. A quel nombre met-on le verbe après un de, 
*n des? — G88. Que rem arquez -vous sur le mot y." 
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DE LA PONCTUATION. 

089. — La ponctuation sert à marquer la distinction des 
sons, et les pauses qu'on doit faire en lisant. 

690. -- Les signes de la ponctuation sont la virgule, le 
point-virgule, les deux points, le point, le point interro- 
gutif et le point exclamatif. 

De la virgule. 
On emploie la virgule : 

091 . — 1° Pour séparer entre elles les parties semblables 
d'une même proposition, comme les sujets, les attributs et 
les régimes de même nature : 

La fraude, le parjure, les procès, les guerres ne font jamais entendre 
leur voix dans ce séjour chéri des dieux. (I-Ynclon.) 

Les Tyricns sont industrieux, patients, laborieux. {Le même.) 
Il faut rcylcr ses goûts, ses travaux, ses plaisirs. 

692. -- Exceptions. La virgule n'est pas employée entre 
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deux parties semblables d'une même proposition, quand 
ces parties sont unies par une des conjonctions et, ou, ni, et 
qu'elles n'excèdent pas ensemble la portée de la respira 
lion. 

Je tirai ou j'écrirai. 

Il n'a pas reçu votre lettre ni la mienne. 

Mais on dit avec la virgule : 

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui. Boileiu. 
Nul n'est content tic sa fortune, 

Ni mécontent de son esprit. M"* Desuoclières. 

parce que les parties unies par ou et par m'ont trop d'éten- 
due pour qu'on puisse les prononcer sans faire une pause 
après lois et fortune. 

693. — 2° Pour séparer entre elles les propositions de 
même nature, quand elles ont peu d'étendue. 

On so menace, on court, l'air gémit, le fer brille. Racisb. 

694. — 5° Avant et après toute réunion de mots, ou tout 
mot qu'on peut retraneber sans dénaturer le sens de la 
phrase; telles sont les propositions incidentes explicatives, 
les mots en apostrophe, les régimes indirects qui expri- 
ment une circonstance dont le verbe peut à. la rigueur se 
passer, etc., etc. 

Les passions , qui sont les maladie* de l'âme, ne viennent que de 
notre révolte contre lu raison. 

Sont-cc là, ô Télèinniiuf les pensées qui doivent occuper le cœur du 
fils d'Ulysse? 

Le Bosplioro m'a vu, par de nouveaux apprêt», 
Ramener la terreur du fond de ses marais. Racine. 
Le style de Bossuct, toujours n-ible et rapide, éloniio et entraîne. 
En effet on peut dire, sans que le sens principal en souf- 
fre; Les passions ne viennent que de notre révolte contre 
la raison. — Snnt-ee là les pensées qui doivent occuper le 
cœur du fils d'Ulysse? — Le Bosphore m'a vu ramener la 
terreur du fond de ses marais. — Le style de Bossitet étonne 
et entraîne. 

695. — 4° Avant un verbe sépare du sujet par une phrase 
incidente déterminative un peu longue : L homme qui est 
insensible aux malheurs de ses semblables, est un égoïste. 

696. — b" Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu l 
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L'amour de la gloire meut les grandes âmes; l'amour de 
l'argent, les âmes vulgaires ; c'est-à-dire, l'amour de l'ar~ 
gen't heut les âmes vulgaires : la virgule remplace le verbe 
meut. 

Du point-virgule. 
On emploie le poin t-virgule : 

607. — 1° Pour séparer entre elles les propositions sem- 
blables qui ont une certaine étendue : 
Soyez ici des lois l'interprète suprême ; 
Rendez leur ministère, aussi saint que vous-même ; 
Enseignez la raison, la justice et la paix. 
Il faut qu'en cent façons, pour plaire, il se replie ; 
Que tantôt il s'éléve,'et tantôt s'humilie; 
Qu'en nobles seDtimenU il suit partout fécond ; 
Qu'il soit aisé, solide, agréable et profond. Boilkac 

098. — 2° Pour séparer les parties principales de toute 
énumcratîon dont les parties subalternes exigent la vir- 
gule : 

On dislingue diverses sortes de styles ; le style uni, où l'on ne voit 
ni expressions, ni pensées remarquables; ic style facile, qui ne sent 
point le travail ; le style naturel , qui n'est ni recherché, ni forcé ; lo 
style rapide, qui attache, et qui entraine, etc. 

Des deux points. 

On emploie les deux points : 

600. — 1" Après une proposition qu>annonce une cita- 
tion : 

Dames Mites disaient ù leurs petits enfants : 

Il fut un temps où la terre était ronde. L'abbé Aubebt. 

700, — 2° Après une proposition générale suivie de dé- 
tails : 

'fout plaît dans les synonymes de l'aMic Girard : la finesse des 
remarques, la justesse des [misées, le choix des exemples. 

lit avant cette proposition, si les détails précèdent : 

L'exercice, la sobriété cl le travail : voilà trois médecins qui no se 
trompent pas. 

701 . — 5° Avant une proposition qui écluîreit, ou déve- 
loppe ce qui précède : 

Il fiiut, autant qu'on peut, obliger tout le monde : 

Ou a souvent besoin d'un plus petit que soi. hi. Foktiikb. 
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Du point. 

702. — Le point termine toutes les phrases indépendantes 
de celles qui suivent, ou du moins qui ne se lient avec elles 
que par des rapports vagues et généraux : 

La déesse tenait d'une main un sceptre d*or pour commander aux 
vagues. Elle avait un visage serein , et plein de majesté. Des tritons 
conduisaient son char. On voyait au milieu des airs Éolc, empressée! 
inquiet. (Fonélon.) 

Du point interrogatif, et du point exelamatif. 

705. — Le point interrogatif s'emploie à la fin d'une 
phrase où l'on interroge; et le point exelamatif, à In fin de 
celle qui marque la surprise, la terreur, le désir, enfin quel- 
que sentiment, quelque émotion : Où porté-je mes pas? 
D'où vient que je frissonne? 

A tous les cœurs Mon nos que la pairie est chère! 
Que le Seigneur est bon ! que son joug est aimable ! 
Heureux qui, dés l'enfance, en connaît la douceur ! 
70i. — Remarque. C'est l'intci rogalinn qui est dans la pensée , et 
non la forme interrogative de la plirase, qui détermine l'emploi du 
point interrogatif. Ainsi, quoique la phrase ne soit pas construite 
interrogative m ont, la Fontaine a dû dire avec le point intcrrogiitif: 
Je porte à manger 
A ceux qu'enclôt la tombe noire. 
Le mari repart, sans sonew : 
Tu ne Ifcur portes point a boire? 
parce que le sens est évidemment interrogatif; c'est comme s'il y 
avait : Est-ce que tu ne lcurpon.es pas à boire? Mais on dira sans ce 
point : Lui fait-on quelque reprptfte, aussitôt il s'emporte; car, bien 
que la forme de la plirase soit interrogafire, le sens ne l'est pas ; c'est 
comme s'il y avait ; Si on lui fait quelque reproclte, etc. 

QUESTIONS. 

689. A quoi scrl la ponctuation ï — 690. Quels sont les îigi>es de la pone- 
malïon? — 601. Diles le premier cas nécessitant l'emploi tic la virgule. — 
C.92. Diles l'exception ù celle ifgle. - G93, G9i, G93, G96. Fuite* connaître les 
quatre autres cas qui m'ctssik'iit l'emploi de la virgule. — G07, G98. Diles 
les deux cil-cous laines dans lesquelles on se sert du point-virgule. — 
G99, 700, 701. Dites les trois cas principaux qui exigent l'emploi des deux 
poinis. - 702. Quand fail-on usage du point? - 703 Quel csl l'usage rlu 
point interrogatif et du point exclamolif? — 70+. Qu'est-ce qui détermine 
l'emploi du point ttiierrogatif ï 
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CHAPITRE XVII. 



DE LA HtONONCIÀTION ET DE LA LECTURE. 

705. — A ne se prononce pas dans août, aoriste, Saône, 
taon. Cependant il se fait entendre dans aoïtiè (Acad.). 

706. — AI a le son de l'e muet dans le participe présent 
faisant. 

707. — AN, IN, ON, UN, et tout autre son nasal termi- 
nent-ils un mot, on ne fait la liaison de n finale avec la 
voyelle qui commence le mot suivant, que quand le sens 
n'admet aucune pause entre ces deux mots, comme dans : 

, Mon ami, certain auteur, on ignore. Mais on dit sans lier 
la consonne n à la voyelle : Mon cousin est venu, vin oon à 
boire, parce qu'on peut s'arrêter après cousin et bon. 

708. — B se prononce dans radoub et rumb. 

709. — C est nul dans Cotignac, estomac, lacs (filets), 
cric, marc (poids), croc, accroc, échecs (jeu), jonc, tabac, 
banc, escroc, tronc; mais porc, blanc, franc, font entendre 
le c devant les mots commençant par une voyelle; dans fa- 
une on ne fait point entendre le c dans la prononciation fa- 
milière (Aead.) ; c est nul dans broc, excepté dans les vers, 
où on le l'ait rimer avec troc, etc., et dans l'expression fa- 
milière de bric et dé broc (Acad.); enfin c est également nul 
dans clerc, excepte dans la locution de clerc à maître (Acad-). 

C a Je son de g dans second et ses dérivés, surtout dans 
la conversation (Acad.); il a celui de c/t dans violoncelle, 
vermicelle on vermicel (1). 

710. — CH se prononce comme A- dans Âchëtoiïs, Achmet, 
anachronisme, archange, archiépiscopal, archonte, catéchu- 
mène, Chaldéen, chaos, Chersouèse, chiromancie, chronolo- 
gie, Melchior, Michel-Ange, Nubuchodonosor , orchestre, 
exarchat, etc. — Les mots qui précèdent sont tirés du 
greo, de l'hébreu ou de l'arabe, c'est la prononciation de 

(I) L'Académie, dons la nouvelle édition île son diclionnnire (iSôS!, n'in- 
dique plus celle prononciation qu'elle avilit notée dans les éditions précé- 
dentes, ce nui non? tiiii i min' n,inj l'us.ipc est pLiapé entre celte prononcia- 
tion exceptionnelle et la prononciation normale. 
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leur idiome qui leur a conserve celle articulation : l'usage 
a excepte de cette règle les mots suivants; quoiqu'ils soient 
tires des mêmes langues, ils conservent la prononciation af- 
fectée aux mois d'iii'iginc française: Achille, Chypre, Aclté- 
ron, chérif, chérubin, archevêque, chimie' chirurgie, archi- 
duc, architecte, Michel (Acad.). 

7H. — D, à la fin des mots, prend le son du (; grand 
homme, de fond en comble se prononcent comme s'il y avait : 
grant homme, de font en omble. 

712. — E est muet dans denier, degré, pétiller, dange- 
reux; mais désir, désert font entendre î'é ferme!. — Em, en 
ont le son de am, an dans indemnité, indemniser, solennel, 
hennir, hennissement; en a aussi le son de an au commen- 
cement de enivrer, enorgueillir. 

71 5. — F est nul dans cerf, cerf-volant, chef-d'œuvre, 
clef, œuf frais, œuf dur, nerf de bœuf, fcœif/'gras, bœuf salé, 
et dans les pluriels œufs, bœufs, nerfs. Il sonne dans serf, 
esclave. 

7H. — G se prononce comme un c au commencement de 
gangrène; il est nul dans faubourg, poing, coing, vingt; 
doigt, seing, étang, hareng, legs, signet, Regnurd (nom d'un 
poëte). Il se prononce comme un À' dans bourg et dans les 
mots où le g final est suivi d'un autre mot commençant 
par une voyelle ou par une /( muette : Suer sang et eau, vu 
long accès, rang honorable. Enfin le g de joug se fait un peu 
sentir, même devant une consonne (Acad.}. 

715. — GN se prononce gue-n dans Gmde, Prognc, igné, 
stagnant, stagnation, diagnostic, regnicole, imprégnation, 
gnomonique, agnal, agitation, cognât, cogitation, inex- 
pugnable. Incognito sc'prononec avec le son de gn dans 
agneau . 

710. — II est aspirée dans les mots suivants et leurs dé- 
rives , ainsi que dans d'autres mots la plupart moins usités : 

Hâbleur, hache, hagard, haie, haillons, haine, haïr, haire, hàler, 
halte, hallebarde, halte. hamac, hioiehe, hanneton, Inviter, harangw, 
harat, harasser, hareeler, hordes, hardi, linnnj, hniyncux, haricot, 
haridelle, /tarirait, hu mnix, harpe, harpie, harpon, hasard, hâter, Imus- 
ter, haut, hautbois, liur.rr.-snr, hennir, livrant d'uniies, hérisser, hêtre, 
heurter, hibou, hideux, hiérarchie, homard, honte, horde, halte, hou- 
blon, houille, houlette, houppe, houppelande, hetuptiier, houtse, huche, 
huées, hugvenol, humer, huppe, hure, hmier, hussard, etc. 

Quoique cette consonne soit également aspirée dans 
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Hollande, l'usage autorise de prononcer loile d'Hollande 
(Acad.); cependant il est mieux l'aspirer la letlre h dans 
relie expression. On dit aussi l'héroïsme, l'héroïque vertu, 
quoiqu'il y ait aspiration dans héros, 

717. — - 1 est nul dans oignon, moignon, poignant, poi- 
gnard, poignée, et dans Michel Montaigne, qu'on prononce 
Michel Montagne. 

718. — L ne sonne pas dans baril, chenil, coutil, fusil, 
nombril, outil, persil, soïil (adjectif), sourcil. Elle est en- 
core nulle dans gentil, synonyme de joli, et dans gentils- 
hommes; mais elle se prononce avec le son mouillé dans 
gentil, païen, et dans le singulier gentilhomme. Les deuxj 
de Sulhj sont mouillées. L de gril ne se prononce point dans 
le langage familier, et se mouille quand on la prononce 
(Acad?). 

719. — M est nulle dans damner, condamner, automne. 

720. — N se prononce avec ou sans nasalité dans examen 
(Acad.) ; il se prononce fortement dans hymen (Acad.). 

721 . — 0 ne se prononce pas dans faon, Laon, paon. 

722. — 01 dans roide, roideur, roiêir, se prononce rède, 
rèdeur, rèdir dans la conversation et quelquefois dans le dis- 
cours soutenu ; aussi plusieurs écrivent-ils : raide, raideur, 
raidir (Acad.). 

725. — P ne sonne pas dans dompter, prompt, bap- 
tême et les dérivés. Il est nul aussi dans exempt, exemp- 
ter, mais il se prononce dans exemption (Acad.). 

724. — Q est nul dans coq d'Inde, quoiqu'il sonne dans 
coq; et ne se fait entendre dans cinq que devant une voyelle 
ou une h muellc : Cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque 
cinq n'est pas suivi d'un substantif: Ils étaient cinq. 

725. — QU a le son de cou dans aquatique, équateur, 
équation, in-quarto, quadragénaire, quadragêsime, qua- 
drature (terme de géométrie), quadrangula'ire , quatuor, 
quadruple, quadrupède, quaker (qu'on prononce kouacre). 

II a celui de cm dans à quia, équestre, équitulion, ques- 
teur, Quinlc-Curce, Qumtdkn, quintuple, quirinal. On fait 
sentir Vu dans la prononciation de liquéfaction, mais liqué- 
fier se prononce likéficr (Acad.). 

726. — R se prononce dans mercredi, dans le Kiger, et à 
la fin des infinitifs, excepte ceux de ln première conjugai- 
son, où r ne se fait entendre que devant une voyelle ou 
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une h muette : ainsi, aimer l'élude se prononce amie l'étude, 
et aimer à chanter se prononce à peu près aimera chanté. 

727. — S est imilc dans du Gnesclin, dès que, tandis que, 
et à la (in des mo\s divers, avis, os, alors, mœurs, à moins 
que !e mot suivant ne commence par une voyelle. 

728. — Elle sonne dans aloès, bibtts, blocus, chorus, 
choféra-morbiis , forés, gratis, jadis, laps, maïs, mars, 
orémus, ours, rêlmx, relaps, Reims, Hubens, sinus, en sus, 
vasistas, et à fa fin de palus dans Palus Mèotidcs. Elle sonne 
à la fin de sens (1); cependant sens commun se prononce 
sen commun; on prononce Jêsu-Christ; un lis et une fleur 
de li: plus que, plus-que parfait, et partout ailleurs plu. 
— Sh se prononce comme c/t dans Shakspeare, qu'on pro- 
nonce chèkspir. 

729. — Entre deux voyelles, s se prononce comme : : 
désunir; excepté dans désuétude, et dans quelques mots 
composes dont Je simple commence par s : préséance, pré- 
supposer, 

750. — Elle ne se prononce point où elle n'est pas écrite; 
cependant entre quatre yeux se prononce ordinairement, 
par euphonie, comme s'il y avait : entre quatre-s-iieux 
(Acad.). 

731 . — T final sonne morne devant une consonne dans 
abject, accessit, azimut, brut, chut, contact, correct, déficit, 
direct, dot, échec el mat, exact, exeat, fat, granit, infect, 
induit, knout, lest, luth, net, prétérit, rapt, subit, suspect, 
strict, lacet, tact, toast, transcat, transit, vivat, zénith, zist 
et zest; il est mil dans Jésus-Christ, quoiqu'il se fasse en- 
tendre dans le Christ. 

752. — Use Tait entendre dans aiguiser, aiguillon, san- 
guinaire, et dans Guise, nom propre. 

755. — V, lorsqu'il est double, se prononce comme un v 
simple; ainsi Warwkh, Wcstphalic, Wurtemberg, se pro- 
noncent Varvkk, Yestphalic, Vtirtemberg, Cependant New- 
ton et Washington se prononcent Neulon et Vazington. Whig 
se prononce ouigue, whist ou whisk se prononce ouiste ou 
ottiskc, enfin wiskey et wiski se prononcent ouiski (Acad.). 

(() En général, ïsefail etilduliv ■bus s™* cl ilaiis;j(ii),lors<ju "après cui on 
peut faire une pause; [nais celle k'Urc lievii-m mi] le si h pause est impossible 
après ces mois. — Tons pris sulislaiiliveiuciil, comme dans tuiu pensent, fait 
entendre la lettre i (Domerguc). 



FRANÇAISE. 



754. — X a Je son de gz dans Xavier, Xénopkon, le 
Xante, Xantippc, Xercès, et dans Ximenès, qu'on prononce 
aussi Chimètie; et celui de ss dans Àuxerre, Auxonne et 
Bruxelles. 

755. — Y après une voyelle, ayant le son de deux i', c'est 
une faute de prononcer pai-san, pai-sage, a-iaut; la véri- 
table prononciation de ces mots est pai-isan , pai-isage, 
ai-iant. 

736. — Z sonne comme s à la fin des noms propres : 
Suez, Bkodez, etc. 

757. — Dans le discours familier, dans la conversation 
et dans la lecture ordinaire, on lie rarement la consonne fi- 
nale avec la voyelle qui suit ; ainsi vous aimez à lire se pro- 
nonce vous aimé-à lire: et il y aurait peut-être une sorte 
d'affectation et de pédanterie à prononcer autrement. Dans 
avant-hier on fait entendre le t, mais faiblement. 

758. — Dans le discours soutenu, dans la lecture publique 
et dans la déclamation, la liaison de la consonne finale a 
toujours lieu avec la voyelle suivante ; et ces vers : 

Un grand homme est partout où se répand sa gloire. l'iaos. 
Il faut un intervalle au repos, aux plaisirs. Cressei. 

se prononcent comme s'il y avait : 

Un gran (homme est parlou /où se répand sa gloire. 
Il fan (un "intervalle au repo, eaux plaisirs. 

11 faut cependant excepter un petit nombre de cas où la 
consonne finale est toujours muette, comme b, dans plomb; 
d, dans les mois en ard et en ord ; tels sont durd, bord; g, 
dans poing, seing; p, dans drap, camp, champ, etc., etc. 

759. — Toutes les fois qu'on lit une phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer la ponctuation; et ces repos ont 
pour objet' la distinction des sens particuliers. Le besoin de 
respirer en exige d'autres : il demande qu'on ne lise pas 
plus de huit syllabes sans faire une pause, ctl'on peut même 
reprendre haleine après sept, six, cinq, et un moindre 
nombre de syllabes, pourvu que le repos ail lieu entre deux 
mots indépendants l'un de l'autre. Dans ces vers : 

Et le soc | de la terre | ouvrira les entrailles. 
Je ne trouve partout | nue lâche flatterie. 

les repos ont lieu où se trouvent les traits de séparation. 
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740. — La voix, par ses diverses inflexions, doit marquer 
les différentes nuances que présente le sens. Elle doit, par 
exemple, indiquer, par des changements ménagés, les mots 
qui forment comme parenthèse, et rendre saillants, par son 
élévation, ceux qui, par leur importance, appellent l'atten- 
tion. Dans cette phrase : Je veux, dit le héros, leur prouver 
que la peur ne peut m'atterrer ; les mots dit le héros doivent 
être prononcés d'un ton plus bas, pour inarquer l'espèce 
d'isolement où le sens les plaee. 

Dans ces vers, nu contraire, 

Que vonliez-Toos qu'il fit «mire (rois? — Qu'il mourût. 

Corneille. 

Qu'il mourût doit être prononce d'un ton plus haut que le 
reste, parce qu'il exprime l'objet principal delà pensée. 

QUESTIONS. 

705. Dans quels mois a ne se prononce-t-il pas? — 700. Dans que! mot □■ 
a-t-i! le son de IV mue! ? - 707. Quan.l pcul-on faire la liaison de n nasal 
avec la voyelle qui s ni!.' — 7UH. Dons quels mois 4 lin ni se prononce-t-il? — 
709, 710. Dilc-s ko nui regarde c et ch. — 711, 712. Dites ce qui concerne d 
cl o. —715. Quand 1 f esl-il nul? — 714, 711i Dites ce qui concerne g et gn. — 
716. Dites les mots où h est aspire. - 717, 718,719. Dans quels mots i, ( et m 
sont-ils nuls ? — 720. Comment se prononcent examen et hymen ? — 
721. Quimil o esl-il nul ? — 722. Dans quels mots oi se prononce-l-il i ? — 
723, 72-f, 72ii. Dites et qui concerne p, q et 91t. — 72G Dilcs ce quin rapport 
ar. — "27, 728, ~±>, 7ju. Dite.-; ce qui concerne s. —751. Dans quels mois 
se prononce ( final ? — 732, 753. Dites eo >,„i a rapport ù it, ti et ir. — 
75i,733,73G. Dite» ce qui concerne x, y, z. - 737,738,739,740. Exposez- 
nous les règles pi im i j...!ci !x suivre dans la lecture. 



CHAPITRE XVIII. 

LOCUTIONS VICIEUSES. 



Ne dites jia* .■ 
La maison à mon pire, le livre à 

Angoisos, 

Ainsi donc vous avez tort, 

Airé [lieu). 

Je me suis eu allé, 



Dite» 1 

La^maison de mon père, le livre 
Angoisses. 

Ainsi vous avez tort. 
Aéré (/£eu). 

Jo m'en suis allé, h pronom su pré 
cédant toujutirs l'auxiliaire. 
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A'c dite» pa» .* Dite* 

Angola (chai), Angora (chat). 

A bonne heure : venir à lionne De lionne heure : venir de bonno 

heure, heure. 

Acheter, vendre bon marché , Acheter, vendre à bon marche. 

Ajamber un ruis»e*U, Enjamber un ruisseau. 

Après. Il est après à lire, la clef 11 est à lire, la clef est à la porte. 



est après !a porU 
Apparution, 
Appren tisse, 
Railler aux corneille 
Il brouillasse, 
Casuel (ce uaw est). 
Centaure {voix de), 

Changez- vous , vous êtes tout Changi 

trempé, 
Chipoteur, chipoteuse. 
Cnassr [le corbeau), 
Cocaphonie, 
Colophane, 
Comme de juste, 



Apparition. 
Apprentie. 
Bayer aux corneilles. 
Il bruine. 

Fragile, cassant (ce voie < 
Stentor {voix de). 

' vêtements, ■ 



Coudo-pied, 

Crainte qu'il ne vienne, 
Crasser ses habits. 
Croasse {ta grenouillé). 
Croche-pied (aller à), 
Il ne décesse de parler. 
Demander excuse, 

Dope chez- vous vite. 
Dernier adieu (donner lé), 
Dicparution, 
De persuader, 

Muquètmfant bien), 
Eloxîr, . 

Embauchoirs de hottes. 

Embrouillamini , 

Encouri»^). 

Enverjitrc, 

Ils s'en sont fuis, 

En outre de cela. 

Enseigné (cel enfant u clé bien), 

Errhcs {recevoir des), 

Esquiloncie, 

Paire ses embarras, 



Chipoticr, cdipolière. 
Croasse (le corbeau). 
Cacophonie. 
Colophane. 

Comme de raison, ou comme il o=t 

juste. 
Importante (affaire). 
Contravention. 
Corpulence. 
Corridor. 
Cou-dc-pied. 

De crainte qu'il ne vienne. 

Encrasser ses habits. 

Coasse {la grenouille). 

Cloche-pied {aller il). 

line cesse de parler. 

Paire des excuses, demander par* 

IlquVIioz-VOUS. 

Denier à Dieu (donner le). 

Disparition. 

Dissuader. 

Dégrafer. 

Elcvi (enfant bien). 

E- m bouc hoirs de boites. 
Brouillamini. 

;e mettre à courir. 



En 



trgiire 



Outre cela. 

Instruit (cet enfoui ti été bien). 
Arrhes (recevofr des) 

pa?re l'important. 



Force (eel homme est), 

Fortuné (cet homme est), 
Franchipanc, 
(I mouiller quelque chose, 
Geone, 
Généranium, 

Gouailler quelqu'un, 
(ludtc (de bonne), 

Hémorragie de sang, 
Jionchcts, 
Ici (dans ce moment), 
Ici (crt homme). 
Invectiver quelqu'un, 

Jouir d'une mauvaise réputation, 

d'une mauvaise santé, 
L'idée lui a pris d'écrire, 
Lierre (pierre de), 
Linceul!, 

Linteaux (serviette à). 
Lire sur un journal, sur un re- 
gistre, 

Malgré : il fut forcé, malgré lui, 

d'y consentir, 
Mntcrcaux, 
If égard {par), 
M es entend a , 
-Midi précise, 
Midi {vers les), 
Minable (air), 
Minuit (sur les), 
Misser jeaû (po/re de), 
Ouetto, 

l'ai larmier, 
Panégérique, 
Pan tontine, 
Passagère (rue), 

Faire une chose à la perfection, ou 

au parfait, 
Peu (un petit), 
Perdue (personne), 
Pire (lanl), 
Il va pire, 
Flurcsic, 

PoiuliHeurf/iominc), 
Raiguiscr un couteau, 
Rancuncur, raucuucusc, 



Di te* .- 

Cet homme est farceur, est plai- 
sant. 

Riche (eef homme est). 

Frangipane. 

Gàfer qatlquis chose. 

Géante. 

Railler quelqu'un. 
Guet (de bon). 
Hémorragie. 
Jonchets. 

Ci (dans ce moment-). 
Ci (crt homme-}. 
Invectiver contre quelqu'un. 
Jet d'eou. 

Avoir une mauvaise réputation , 



L'idée lui e 



ic d'écrire. 



Liteaux fserviellcti). 
Lire dans un journal, dans un re- 
gistre. 
Il fut forcé d'y consentir. 

Matériaux. 
JiC£arde{p(ir). 
Malentendu. 
Midi précis. 
Midi (vers le). 
Misérable (air). 
Minuit (sur tv). 
Messire Jean (poirs de). 

Palefrenier. 



Peu (un). , 
Percluse (/ii'i'sfjîuje). 
Pis (tant). 
11 va pis. 
Pleurésie. 

l'uiif! Mieux (/momie). 
Aiguiser un couteau. 
Rancunier, rancunière. 
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A'c dites pris : 
(léi'arbaralif, 
llchiffadc, 
Rebours (à la), 
Recouvert (il n) In 

foi 1 lu ne , 
Reculer en arrière , 
Regard (il me), 
Rémoulcr uti couteau, 
Remplir un but, 
Henlorei (cet enfant es/), 
Iléprimandable, 
[icslcï-voiis (où)? 
Rétablir le désordre (c.-ù-d. 

faire cesser), 
Revange, 
Rimoulade, 
Sans dessus dessous, 
Sceau pe, 
Scmmiille, 
Sou briquet, 



Dites .■ 



Sojipoudrci 
Von-. avez i 



. is avez du café, sucrez-vous, 
Tâchez que je sois satisfait, 



Tête d'oreiller, 

Tout de même (j'irai), 

Tra us vider, 

Trayage, 

Tr«yer, 

T rémoulade (perdre), 
Trcsauriser, 

Très-faim, très-soif 0' 'ai), 



Rébarbatif. 
Rebuffade. 

Rebours (au) on à rebours, 
la saule, la Recouvré (il a) la vue, la santé, la 
fortune. 

Regarde (il me). 
Emoudrc un couteau. 
Atteindre un but. 
Cet enfant s'est renforcé. 
Répréhensible. 
lli'iiiemvovtms (où)? 
Jk'InUir l'.iMhr. 



Revanche. 

Rémolade ou rémoulade. 
Sens dessus dessous. 
Soucoupe. 

Semoule (on prononce semouWe). 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

café, prenez du si 



Mlequejet 



isfail; 



Faites ei 

tâchez ne pouvant êlr 
la eonj. que. 
Vexant, contrariant. 
Une heure. 
Tentant. 
Taie d'oreiller. 

Néanmoins ou également [j'irai). 
Transvaser. 

Trier. 

Tramonlane (perdre la). 
Thésauriser, 

J'ai extrêmement faim, extrême- 
ment soif; très ne peut 



Une fois pour tout, 
Vagistas, 
Vessicatoire, 
Volte (faire la), 



les si 



(ifs. 



lier 



Une fois pour toutes. 



Yésiculoiri 
Vole (fuir, 



FIN DE U GIUUUÀTilE. 
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DE LA VERSIFICATION FRANÇAISE. 



La versification est l'art de Taire des vers. 

Les vers sont des paroles mesurées et cadencées , scion 
certaines règles fixes et déterminées. 

Les règles de la versification française concernent : i" le 
nombre des syllabes qui doivent entrer dans les vers ; 2" la 
césure et l'hémistiche quWoivent y marquer un repos; 5° la 
rime qui les termine; 4" les mots qui ne peuvent entrer, 
soit dans les vers de telle ou telle mesure, soit dans aucune 
espèce de vers; 3" les licences que les poètes peuvent so 
permettre; 6° les diverses manières dont les vers doivent 
être arrangés entre eux, dans les différentes espèces de poè- 
mes, ou de pièces de vers. ■ 

ARTICLE PRE.1IIEH. 

Dm nombre des syllubcs. 
C'est le nombre des syllabes qui distingue les différentes 
espèces de vers français. II y n des vers de douze, de dix, 
de huit, de sept, de six, de cinq, de quatre, de trois, de 
deux syllabes, et même d'une seule syllabe. 

Fers de douze syllabes. 

Co-lui qui met un frein à la fu-reur des fluls 
Sait aus-si des mc-eliaiils nr-rê-ter les corn-plots. 

RttIHE. 

Ces vers s'appellent alexandrins, parce qu'ils furent dit- 
on, employés pour la première fois par un puële nommé 
Alexandre; héroïques, parce qu'ils sont principalement en 
usage dans les ouvrages héroïques, les tragédies, les poèmes 
épiques, etc.; ou bien on les nomme simplement grands 
vers. 

Vers de dix syllubes. 

Knis-sez, mes vers, sou-la-fjez mes duii-leurs, 
Ut tiiiiï if-foi'l, cuu-lei a-vec mes pleurs. 

Piwtr. 
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Vers de huit syllabes. 

Sous un ciel tou-jours ri-gou-reux , 
Au sein des flols im-pc e tu-cux. 

Grbsskt. 

Vers de sept syllabes. • 
Pas un seul pe-tit mor-ceau 
De raou-che ou de ver-mis-seau, 

La Fontaine. 

Vers de six syllabes. 
Il a-vait du comp-tant, 
Et partant 

De quoi choisir; toutes voulaient lui plaire. 

Le même. 

Vers de cinq syllabes. 
Dans ces prés fleu-ris 
Qu'ar-ro-se la Seine, 
Chcr-chcz qui vous mène, 
Mes chè-res bre-bis. 

Madame Deshoiilihueî, 
Vers de quatre syllabes. 
Rien n'est si beau 
Que mon lia-meau. 

BlRIUBD. 

Fers de trois syllabes. 
Des Gau-loîs, 
Des bour-geois 
D'au-tre-fois. Collé. 

fers de deux syllabes. 
Mois qu'eu sort-il souvent ? 

Li Fostains. 
L'homme au trésor arrive, et trouve son argeiil 
Ab-sent. 

Le même. 

Veis d'une syllabe. 
Mettez-vous bien cela 
Là 
eunet 

2 Men 
Dans ses fleurettes. 

CRtMllItE FUKÇAISE. 
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Et l'on voit des commis 
Mis 

Comme des princes, 
Oui jadis sont venus 
Nus 

De leurs provinces. M.dbSêoob. 

ARTICLE II. 

De la césure et de l'hémistiche. 
Le mot césure vient du latin, et vent dire l'endroit où le 
vers est en quelque sorte coupé, où il y a un repos. 
Hémistiche vient du grec, et signifie demi-vers. 
Dans les vers alexandrins ou grands vers, le repos doit 
cire- u la fin du premier hémistiche. Boilcnu en a donné en 
même temps le précepte et l'exemple dans ces deux vers : 
Que toujours dans vos vers — le sons coupant les mots, 
Suspende l'hémistiche, — en marque le repos. 
Dans les vers de dix syllabes, la césure est après la qua- 
trième, et partage le vers en deux hémistiches inégaux, 
l'un de quatre syllabes, l'autre de six. 

Je vous Toi dit, — l'Amour a deux carquois. Voliaihe. 

ARTICLE III. 

De la rime. 

La rime est l'uniformité de son dans la terminaison de 
deux mots. Tous les vers français sont rimés. 

Les rimes sont masculines ou féminines. 

Les rimes masculines sont celles qui ne font point enten- 
dre un e muet à la fin du vers : 

Jadis l'homme vivait au travail occupé, 

Et, ne trompant jamais, n'était jamais trompe. 

Son ton simple et naïf n'a rien do fastueux , 

Et n'aime point l'orgueil d'un vers présomptueux. 

Il peut, dans son jardin tout peuplé d'arbres verts, 

Itccéler le printemps au milieu des hivers. 

Doioeau. 

Les mots terminés par aient, h l'imparfait et au condi- 
tionnel des verbes, n'ayant le son que d'un è ouvert, for- 
ment une rime masculine : 

Du temps que les betes partaient, 

Les lions entre autres foutaient 

Etre admis dans notre aiiianec. La Fontmhe. 
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Les rimes fénrinines sont celles qui se terminent par un 
e muet, soît seul, soit suivi de s, ou de «t. 

11 fallut s'arrêter, et la rame inutile 
Futigua vainement une mer immobile. 
Orgueilleuse rivale, on t'aime et tu murmures ; 
Souffrirai-je à la fois ta gloire et tes injures? 
Les forets de nos cris moins souvent retentissent; 
Chargés d'un fou secret, vos yeux s'appesantissent. 

IUcike. 

Dans les vers dont la rime est féminine, et que pour 
cette raison on appelle vers féminins, l'e muet de la fin du 
vers sonne si faiblement, qu'on l'entend à peine; et celle 
dernière syllabe n'est pas comptée dans la mesure des vers. 

Les rimes, soit masculines, soit féminines, sontou riches, 
ou seulement suffisantes. La rime riche est formée de deux 
mots, dont les derniers sons sont parfaitement semblables, 
et même, autant qu'on Je peut, représentes par les mêmes 
lettres, comme dans ces vers : 

Mais dès qu'on veut tenter cette vaste carrière, 

Pégase s'effarouche et recule en arrière... 

Et leurs cœurs s'allumant d'un reste de chaleur, 

La honte fait en eux l'effet de la valeur. Boilbmt. 
La rime suffisante est celle qui n'a pas une ressemblance 
aussi rigoureuse de sons et d'orthographe, mais qui suffit 
cependant pour produire à l'oreille une véritable conson 
nance entre la fin de deux vers : 

Toi qui, ne philosophe au milieu des grandeurs, 

As secoué le joug des modernes erreurs... 

Démêle autant qu'il peut les principes des choses, 

Connaît les nœuds secrets des effets et des causes. 

Cuauliel'. 

Le plus ou moins d'exactitude de la rime dépend d'un 
assez grand nombre de nuances que l'usage seul apprend 
ii observer, lorsqu'on a l'oreille sensible; et que toutes les 
règles du monde font mal sentir à ceux qui ne l'ont pus. 
Trop de scrupule sur cette exactitude peut dégénérer en 
affectation; mais l'excès contraire est l'effet d'une négli- 
gence qui ôtc h l'oreille une partie du plaisir que doit lui 
causer le son des vers. 

Le soin principal du poëtc doit être de faire en sorte que 
la justesse du sens ne souffre jamais de la bonté des rimes • 
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Quelque sujet qu'on truite, ou plaisant ou sublime, . 

Que toujours la raison s'accorde avec la rime : 

L'un l'autre vainement ils semblent se haïr : 

La rime est une esclave et ne doit qu'obéir. 

Lorsqu'à la bien chercher d'abord on s'évertue, 

L'esprit à la trouver aisément s'habitue ; 

Au joug de la raison sans peine elle fléchit, 

Et, loin de la gêner, la sert et l'enrichit. 

Mais lorsqu'on la néglige elle devient rebelle, 

Et pour la rattraper le sens court après elle. Boilrau. 

Un même mot, pris dans le même sens, ne peut se placer 
pour la rime à la fin de deux vers; on ne doit pas même 
mettre deux composes du même mot. Ainsi, amis ou enne- 
mis ne riment pas bien, non plus que prudence et imprudence, 
bienveillance et malveillance, concorde et discorde, etc. 

Mais quelquefois le même mot a deux sens différents ; on 
peut alors l'employer à la rime, surtout dans le style 
eomique et familier. 

J'y brûlerai mes livres. 

Quatre bottes de foin, cinq à six mille livres 1 

Racine. 

Les deux hémistiches d'un vers ne doivent pas rimer 
ensemble , ni même avoir une analogie de son ; ainsi 
Boilcau a manqué à son exactitude ordinaire, lorsqu'il a 
dit : 

Aux Saumaises futurs préparer des tortures. 
Il ne faut pas non plus que le dernier hémistiche d'un 
vers rime avec le premier du vers, soit précédent, soit sui- 
vant, ni que les deux premiers hémistiches de deux vers qui 
se suivent riment l'un avec l'autre. 

ARTICLE IV. 

Des termes que le vers exclut. 
Il ne s'agit pas seulement ici des mots prosaïques, durs 
ou bas , que le goût doit écarter, ni des conjonctions , des 
adverbes, ou des pronoms, que le style oratoire peut ad- 
mettre, mais qui sont incompatibles avec le style poétique , 
lets que : c'est pourquoi, parce que, pourvu que (l), de 

(!) Bncine a dit néanmoins : 

Pourvu 711c .te mn mort rrsprelnnt i's approches, clc. 
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manière ou de façon que, d'ailleurs, en effet, quelquefois, 
quelconque, etc. Il s'agit surtout des sons ou des syllabes 
qui ne peuvent entrer dans un vers. 

Un mot terminé par une voyelle autre que l e muet ne 
peut être suivi d'un mot qni commence par une voyelle ; 
Boileau le défend dans ces deux vers : 

Gardez qu'une voyelle, à courir trop liâlée, 
Ne soit d'une voyelle en son chemiu heurtée. 

Cette rencontre de deux voyelles qui se heurtent est ce 
qu'on nomme hiatus. Cette loi n'existait point pour nos 
anciens poètes; aussi trouve-t-on beaucoup d'hiatus dans 
leurs vers : 

Un doux iienni avec un doux sourire... 
A mon plaisir vous faites feu et flamme... 
Là où savez sans vous ne puis venir... 

L'c muet, à la fin d'un mot, et précédé d'une voyelle , 
comme dans aimée, finie, joie, rue, roue, etc., ne peut 
entrer dans aucun vers, à moins d'une élision; ainsi on ne 
pourrait pas dire : 

J'avoue mes défauts, je cauîiu mes verUs; 
mais on dirait bien : 

J'avoue à mes amis mes plus secrets défauts ; 
ainsi du reste. 

ARTICLE V. 

Des licences permises dans les vers. 

Ces licences consistent dans certains tours de phrases, ou 
certaines altérations de mots, que les vers permettent et qui 
sont défendus en prose. 

Les langues anciennes étaient très-riches en licences de 
cette espèce, qui faisaient de leur poésie un langage à part, 
et entièrement différent de la prose. La plupart des langues 
modernes en ontaussi beaucoup, quoiqu'elles en aient moins 
que la langue grecque et que la langue latine. Elles sont en 
petit nombre dans la nôtre, qui est aussi peut-ôtre la moins 
poétique de toutes. 

Les seules licences qui nous soient permises sont certaines 
transpositions de mots, l'emploi de certains termes dont la 
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prose ne se sert pas, le retranchement de quelques lettre; 
dans un petit nombre de mots. 

Les transpositions de mots sont ce qu'on nomme autrement 
inversions. Elles consistent à placer quelques-uns des mois 
de la phrase autrement qu'on ne le ferait en suivant le sens 
direct et grammatical : 

Pourquoi, sans Hippotytc, 

Des héros de la Grèce assembla-t-il l'élite?... 

Toi-même- en ton esprit rappelle le passé... 

D'un incurable amour remèdes impuissants!... 

Rie [se. 

Dieu fit dans ce déserl descendre la sagesse. 

Les mots propres à la poésie sont ceux qui ont une no- 
blesse, une certaine emphase, qui les élève au-dessus du 
langage ordinaire : tels sont antique pour ancien; coursier 
pour cheval; le flanc pour le côté; le glaive pour Yépée; les 
humains, les mortels pour les hommes ; hymen ou hymènée 
pour mariage, etc. 

Les lettres que l'on peut retrancher dans quelques mots 
sont s finale de la première pcisonne des verbes : je crois, 
je vois, je dis, j'avertis, etc., et e d'encore, que les poètes 
écrivent excor lorsque cela est plus commode pour eux. 

C'est à peu près à cela que se réduisent toutes nos licences; 
aussi les étrangers ont-ils beaucoup de peine à saisir la dif- 
férence qui existe enirc nos vers et notre prose, tondis que 
nous apercevons facilement dans Milton ou dans le Tasse 
des tours, des licences, des hardiesses que la prose anglaise 
et la prose italienne n'admettraient pas. 

ÀIITICLE VI. 

De l'arrangement des vers entre eux. 
Dans cet arrangement , on a égard, soit au nombre des 
syllabes de chaque vers, soit à la manière dont sont disposées 
les rimes. 

La plupart des grandes pièces de vers, le poëme épique, 
le poëine dramatique, l'églogue, l'élégie, la satire, l'cpître, 
sont ordinairement écrites eu vers de douze syllabes, il y a 
pourtant à cela des exceptions ; mais du moins, dans chacun 
de ces genres de poésie, les vers sont le plus souvent delà 
même mesure, ou du même nombre de syllabes, depuis le 
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commencement jusqu'à la fin. Dans la poésie lyrique, le 
nombre des syllabes varie et est sujet à des règles particu- 
lières. Dans la poésie légère et libre, on suit pour le nombre 
des syllabes l'arrangement que l'on veut. 

Le mélange et la disposition des rimes ont pour base la 
différence qu'il y a entre les rimes masculines et les rimes 
féminines. 

i. Il est défendu de mettre de suite deux vers masculins 
ou deux vers féminins qui ne riment pas ensemble. Les 
anciens poètes se permettaient ce mélange qui choquerait 
aujourd'hui l'oreille. Il n'est plus permis de dire comme 
Marot : 

Amour trouva celle qui m'est amère : 
El j*y étais, j'en sais bien mieux le conte. 

Ni : 

J'ai en amour trouvé cinq points exprès, 
Premièrement, il y a le regard, etc. 

II. Lorsque, après deux vers masculins, il y a deux, vers 
féminins, après lesquels reviennent deux autres vers mas- 
culins, et ainsi de suite, ces vers sont à rimes plates : telles 
sont les rimes de presque toutes les pièces en grands vers : 

Attaché près de moi par un zèle sincère, 
Tu me conta ia aines l'hi'loiro >\<: mmi vin:: 
Tu sais combien mon âme. allmlivc à la voix, 
S'échauffait au récit ,!,; .,.■= ,m>1, les exploits; 
Quand tu me dépeignais ce héros intrépide 
Consolant les mortels de l'absence d'AIcidc; 
Les monstres étouffés et 1rs brigands punis, 
Procustc, Ccrcyon, et Scyron et Sinis, 
Et les os dispersés du géant ri'Enidaurc, 
Et la Crète fumant du sang du Minolaure, etc. 

-Racine. 

11 faut éviter, dans les vers à rîmes plates, de mettre, 
après deux vers masculins , deux féminins qui riment avec 
ceux qui précèdent ces deux vers masculins, ou vice versd. 
On trouve cette double faute dans ces huit vers de lallen- 
riade : 

Soudain Potier se lève et demande audience; 
Chacun ;i son aspect garde un profond silence. 
Dans ce temps malheureux, par le crime infecté, 
Potier fut toujours juste cl pourtant rcsjjecfé. 
Souvent on l'avait vu , par sa mate éloquence, 
De leurs emportements réprimer la licence, 
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Et, conservant sur eux sa vieille autorité. 
Leur montrer la justice avec impunité. 

U ne faut pas non plus que des vers masculins et féminins 
qui se suivent aient des rimes analogues entre elles pour le 
son, comme ceux-ci : 

Tels des antres du Nord, échappés sur la terre, 
Précèdes par les vents et suivis du tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obscurcissant les airs, 
Les orages fougueux parcourent Vuniver$. 

Lorsqu'un vers masculin est suivi de deux féminins après 
lesquels vient un autre vers masculin qui rime avec le pre- 
mier, ou lorsque, après un vers féminin, deux vers masculins 
sont suivis d'un vers termine par la première rime féminine , 
ou bien cnOn lorsque les rimes masculines et féminines se 
croisentet se mêlent librement, les vers sont à rimes soit 
croisées, soit mêlées. 

Les vers lyriques sont disposés en stances où les rimes 
sont croisées. Les petites pièces de vers, les poésies légères, 
et celles qu'on nomme fugitives, sont ordinairement à rimes 
mêlées. Il y a même des pièces en grands vers, des discours, 
des épitres, qui riment de cette manière ; une seule tragédie 
de Voltaire est en rimes mêlées; c'est Tancrède, qui commence 
par ces vers : 

Généreux chevaliers, l'honneur de la Sicile, 
Qui daignez, par égard au déclin de mes ans, 
Vous assembler chez moi pour punir nos tyrans, 
Et fonder un Etat triomphant et tranquille; 
Syracuse en nos mains a gémi trop longtemps 
Des efforts avortés d'un courage inutile, etc. 

Les ritnes croisées régulièrement sont surtout employées 
dans les sfances, dans l'orfe, le sowïiei et le rondeau. Dans 
ces petits poèmes, l'ordonnance des vers est sujette à des 
règles fixes et particulières. 

I. La sfance est composée d'un certain nombre de vers, 
qui ne sont pas ordinairement moins de quatre, ni plus de 
dix. Les vers peuvent y être, ou tous grands, ou tous petits, 
ou mêlés les uns avec les autres. 

Les stances sont régulières ou irrégulières •■ régulières, 
lorsqu'elles ont un même nombre de vers, un mélange égal 
de rimes croisées, et lorsque les grands vers et les petits y 
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sont distribues également ; irrégulièrcs, quand cette symétrie 
n'existe pas. 

Pour que les stances françaises soient parfaites, on exige : 
l°que le sens finisse avec le dernier vers de chacune; 
2" que le dernier vers d'une stance ne rime pas avec le pre- 
mier delà suivante; 5 Q que les mêmes rimes ne reparaissent 
pas dans deux stances consécutives. 

Une stonee peut former à elle seule un petit poëme. Alors 
elle prend, selon le nombre de vers dont elle est com- 
posée, le nom de quatrain, de sixain, d'octave, ou de 
dizain. 

11 y a aussi des stances de nombre impair, de cinq, de sept 
et de neuf Vers. 

Un morceau composé de plusieurs stances conserve le 
nom de stasices, lorsqu'il roule sur un sujet simple, que 
l'expression en est douce, naturelle, et que les mouvements 
n'ont ni désordre ni impétuosité. Telles sont ces stances de 
Chaulieu, sur la retraite : 

La foule de Paris à présent m'imnortune; 
Les ans m'ont détrompé des manèges de cour : 
Je vois bien que j'y suis dupe de la fortune, 
Autant que je l'étais autrefois de l'amour. 
Je rends grâces au ciel, que l'esprit de retraite 
Me presse chaque jour d'aller bientôt chercher 
Celle que mes aïeux plus sages s'étaient faite, 
D'où mes folles erreurs avaient su m'orracher. 
C'est lù que, jouissant do mon indépendance, 
Je serai mon héros, mon souverain, mon roi ; 
Et do ce que jo vaux la flatteuse ignorance 
Ne me laissera voir rien au-dessus de moi, etc. 

11. Quand le sujet a plus de grandeur, le style plus d'é- 
lévation et de force, les images plus de vivacité, et qu'un 
certain désordre qui naît de l'enthousiasme règne dans 
toute la pièce, elle prend le nom d'ode, et les stances, celui 
de strophes. II est inutile de détailler ici toutes les formes 
que les stances et les strophes peuvent avoir, la différente 
mesure des vers, les divers entrelacements des rimes : on 
s'en instruira suffisamment en lisant les poésies deMalherbe,. 
de Rousseau, etc. ; ils ont donné des modèles de strophes, 
que l'on a fidèlement suivis jusqu'aujourd'hui; mais il 
serait encore possible de trouver de nouvelles combinaisons 
de mesures et de rimes, et l'on ne peut, à cet égard, suivre 
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de meilleurs guides que la délicatesse de l'oreille, et le 
sentiment juste de l'harmonie des vers. 

Restent le sonnet et le rondeau, dans lesquels les rimes 
doivent être croisées régulièrement, mais qui ne sont plus 
guère d'usage ni l'un ni l'autre. Le sonnet a toujours paru, 
en français , d'une difficulté extrême. Nos premiers poètes 
cd ont fait un grand nombre, parmi lesquels il en est peu 
de supportables. Boileau en a ainsi donné les règles, fait 
sentir les difficultés, et peut-être un peu trop exalté le 
mérite. Il feint qu'Apollon, 

Voulant pousser ù bout lous les rimeurs françois, 
Inventa uu sonnet les rigoureuses lois; 
Voulut qu'en deux quatrains de mesure pareille 
La rime avec deux sons frappât huit fois l'oreille; 
Et qu'ensuite six vers artislcmcnt rangés 
Fussent en deux tercets par le sens partages. 
Surtout de ce poème il bannit la licence, 
Lui-même en mesura le nombre et la cadence, 
Défendit qu'un vers faible y pût jamais entrer, 
Ni qu'un mot déjà mis osât s'y remontrer. 
Du reste, il l'enrichit d'une beauté suprême. 
Un sonnet sans défaut vaut seul un long poé'mc 
Maïs eu vain mille auteurs y pensent arriver, 
El cet heureux phénix est encore à trouver. 

III. Le sonnet est donc composé de quatorze vers d'une 
mesure égale, et ordinairement de douze syllabes. Ces vers 
sont partagés en deux quatrains, suivis de deux tercets, ou 
stances de trois vers. 

Les rimes masculines et féminines sont semblables dans 
les deux quatrains, et entremêlées dans l'un de la même 
manière que dans l'autre. 

Les deux premiers vers de chaque quatrain riment en- 
semble; la rime en est différente dans les deux tercets. Le 
troisième vers de l'un rime avec le second de l'autre; cela 
est ainsi en français. Les Italiens, qui ont fait une si grande 
quantité de sonnets, et qui en font de si beaux, veulent, 
pour l'extrême régularité, que les tercets, comme les qua- 
. trains, n'aient que deux rimes. Mais ils ne s'astreignent pas 
toujours à cette règle, et une grande partie des sonnets, 
même de Pétrarque, ont pour les deux tercets la liberté que 
nous avons. 

Il faut, dans chaque quatrain, un repos après le second 
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vers, et un repos plus marqué après le quatrième. Il doit y 
en avoir un aussi à la fin du premier tercet; mais il n'est 
pas nécessaire qu'il soit plus fort que celui du second vers 
de chaque quatrain. 

Quelques sonnets peuvent être dans le genre simple, et 
mime dans le genre plaisant ; mais les sujets sérieux et su- 
hlimesy conviennent davantage; alors tout y doit être noble: 
les pensées, les images, le style. Le sonnet ne doit souffrir, 
selon Boileau, ni la répétition d'un mot déjà mis, ni la 
faiblesse d'un seul des vers qui le composent. 

On cite toujours pour exemple du sonnet, ou celui de 
Desbarreaux, ou celui de l'Avorton; en voici un de Voiture, 
dans lequel Boileau trouvait toutes les perfections dont ce 
genre est susceptible : 

Des portes du malin l'amante de Céphale 
Ses roses épandait dans le milieu des airs, 
Et jetait sur les deux, nouvellement ouverts, 
Ces traits d'or et d'azur qu'en naissant elle étale; 
Quand la nymphe divine, à mon repos fatale, 
Apparut, et brilla de tant d'attraits divers, 
Qu il semblait qu'elle seule éclairait l'univers, 
Et remplissait de feu la rive orientale, 
Le soleil, se bâtant pour la gloire des cieux, 
Vint opposer sa flamme a l'éclat de ses yeux, 
Et prit tous tes rayons dont l'Olympe se dore. 
L'onde, la terre et l'air s'allumaient h l'cntour! 
Mais auprès de Philis on le prit pour l'Aurore, 
Et l'on crut que Philis était Vastre du jour. 

IV. Le rondeau a été un des genres de petits poèmes dans 
lesquels nos anciens poètes ont le plus réussi. Une grâce 
spirituelle, simple et naïve, en faille caractère : 

Le rondeau, né gaulois, a la naïveté. Boueia. 

On peut employer, pour le .rondeau, des vers de toutes 
mesures ; mais ceux de dix syllabes y sont le plus en usage ; 
il est composé de treize vers de même mesure et sur deux 
rimes. Ces treize vers sont partagés comme en trois stances ; 
la première est de cinq vers, la seconde de trois, et la 
troisième de cinq. A la fin du tercet, ou de la stnnce de 
trois vers, on répète les premiers mots, ou quelquefois 
même seulement le premier mot du rondeau : on le répète 
encore après le dernier vers; et ce mot, ou ces mots ainsi 
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répétés, se nomment le refrain. Il faut que le refrain forme 
un sens lié avec ce qui précède, et qu'il revienne les deux 
fois dans deux sens différents. Ce rondeau de Voiture en 
explique les règles et en donne Fexemple : 

Ma foi! c'est fait de moi, car Isabeau 
M'a conjure de lui faire an rondeau ; 
Cela me met dans une peine extrême. 
Quoi ! treize vers, huit en cou, cinq en ème, 
Je lui ferais aussitôt un bateau. 
En voilà cinq pourtant en un monceau : 
Faisons-cn huit en invoquant Brodcau; 
Et puis, mettons, par quelque stratagème : 

Ma foi: c'est fait. 
Si je pouvais cneor de mon cerveau 
Tirer cinq vers, l'ouvrage serait beau ; 
lltais cependant me voici dans l'onzième, 
Et si je crois que je fais le douzième, 
En voilà treize ajustés au niveau. 

Ma foi! c'est fait. 

Deux autres petits poëmes, dans lesquels le nombre et la 
mesure desvers sont libres, mais qui ne doiventguère s'éten- 
dre ou delà de dix vers , sont Vépigramme et le madrigal. 
L'épigramme plus libre, en son tour plus borne, 
N'est souvent qu'un bon mot de deux rimes orné. 

ItoiLGÀU. 

Rousseau est celui de nos poètes qui a le mieux réussi 
dans l'épigramme, ou du moins qui en a fait le plus grand 
nombre de bonnes. Racine, Boilenu, Piron, Fontenelic, 
Voltaire, Lebrun, en ont fait aussi d'excellentes. 

A ». GltÉTRY, 

Sur son opéra le Jugement de Midas, sifflé devant une as- 
semblée nombmise de grands seigneurs, et fort applaudi 
quelques jours après sur le théâtre de Paris. 

La cour a siffle tes lalenïs ; 

Paris applaudit tes merveilles : 

Grctry, les oreilles des grands 

Sont souvent de grandes oreilles. Voltaire. 

Mes malades jamais ne se plaignent de moi. 
Disait un médecin d'ignorance profonde. 

— Ah ! repartit un plaisant, îc le croi : 
Vous les envoyez tous se plaindre en l'autre monde. 

François dk Neufcbâteào. 
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Lorsque la pensée, au lieu d'être piquante, est tendre , 
galante, ou lorsqu'il ne s'agit que d'exprimer on sentiment 
doux et délicat, ce n'est plus une épigramme, c'est un 
madrigal. 

Le madrigal, plus simple et plus noble en son luur, 
Hespirc la douceur, la tendresse et l'amour. 

lïUlLEAIi . 

Voltaire, qui n'eut point d'égal dans la poésie légère, 
réussit surtout dans le madrigal. Il suffira de citer 
»elui-ci : 

Toujours un peu de vérité 
Se mêle au plus grossier mensonge. 
Cette nuit, dans l'erreur d'un songe, 
Au rang des rois j'étais monte; 
Je vous aimais, et j'osais vous le dire... 
Les dieux à mon réveil ne m'ont pas tout été ; 
Je n'ai perdu que mon empire. 

Le madrigal suivant (du petit père Andyê) réunit le mérite 
des vers à celui de la pensée. C'est un roi de la fève qui 
parle : 

Ég!é, je te fais souveraine. 

Au sort ie dois ma royauté, 

Tu dois la tienne à la beauté. 
Le destin m'a fait roi, l'amour seul te fait reine. 

Demain je ne serai plus roi : 

Demain tu seras toujours belle : 
Amour! fais que demain elle fasse pour moi 

Ce qu'aujourd'hui je fais pour elle! 



FIN. 
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taxe, 876 ù S93. 

Aider quelqu'un, aidera quelqu'un, 628. 
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ilentour, auparavant, davantage, rejettent tout rég., 877. 
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Analyse logique, ce que c'est, 283 à 518. — Modèles, 319 à S3B. 
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Sa répétition , 574 et 57S. — Voyez Démni et Indéfini. 

Assurer quelqu'un, assurer à quelqu'un, G32. 
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C, mots dans lesquels il ne se prononce pr-s, 7f? 
Campagne (en), h la campagne, (i36. 
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Consonnes, pourquoi ainsi nommées , 7. — Leur prononciation, 753 

Construction grammaticale, 617. 

Consumer, consommer, 658. 

Contraction de l'article , on quoi elle consiste, 40. — Quand la cou 

traction au et du n'a pas lieu, 41. 
Convenir, quel auxiliaire il prend, 300. 

Coucher, baigner, promener, mauvais emploi de ces mots, 6ôy. 

Couple, genre de ce substantif, 5Î2. 
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D, sa prononciation, 7H. 
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Dedans, dehors, leur syntaxe, S76. 

Défeclifs (verbes), définition, 173. — Ce qu'il arrive en général quand 

il manque un temps primitif, 174. 
Défini (article), il n'y on a qu'un en fronçais, 53. — Sa fonction, 54, 

564 & 366. 

Déjeuner, diner, etc., suivis d'aoec, ou de de, 639. 
DUice, amour, orgue, genre de ces subsl., 337. 
Demeurer, quel auxiliaire il prend, SOI . 
Demi, adj.; sa synt., 382 cl 585. 
Démonstratifs (adjectifs), ce que c'est, 69. 

Démonstratifs (pronoms) , ce qu'ils rappellent , 80. — Leur synlasc, 
436à 440. 

Dessus, dessous, dedans, dehors ; leur emploi, H7G. 

Déterminalif (adjectif), sa fonction , 62. — En quoi il diffère do l'ar- 
ticle défini, 65. — Qualre sortes, 64. — Syntaxe, 591 à41B. Voyez 
Numéraux, Déuonstiutifs, Possessifs, Indéfinis. 

Deux points, leur emploi , 699 à 701 . 

Deuxième, second, 678. 

Devant que a vieilli, 611. 

Digne, indigne, 640. . 

Diner, déjeuner, suivis A'avcc ou de de, 659. 

Oiphlhongue, ce que c'est, 14. 

Dont, sa syntaxe, 440 à 449. 

D'où, en quoi il diffère de dont, 447. 

Dû, remarque sur. ce. participe, £68. 

Durant, pendant, 641. ., .. 

Durant que, a vieilli, 61 1. 
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E 

E, de trois sortes, 10. — Quand il est ouvert, SOI, — Quand cette 

voyelle se supprime, 266. — Sa prononciation. 712. 
Échapper, quel auxiliaire il prend, 502. • 
Éclairer, observations sur ce verbe , 042. 
Eh! peint la douleur, 616. 
Êlision, en quoi elle consista, 59. 

Ellipse, définition. 619. — Défauts qu'on doit éviter dans l'emploi 

des ellipses , 620. 
Elliptique (\iropo$it'mit), eu que c'est, 316. 
Émincnl, imminent, 6t3. 
Emprunter à, emprunter de, 644. 

En, pronom personnel, remplace tffl/iir', d'eux, d'elle, d'elles, employés 
pour les choses , 432. — Remplace aussi son , sa , ses , leur, lenrx, 
398. — En préposition, et en pronom, 212. — En préposition tou- 
jours répétée, 600. 

Enfant, genre de ce substantif, Zlo. 

Ennoblir, anoblir, G50. 

Eptendrc raillerie, entendre ia raillerie, 64o. 

Entre, parmi, S98. 

Envie (porter; , envier, 640. 

Espérer, promettre, compter, 6t7. 

Et, sa syntaxe, 602 à 607. — Observations sur ce mot, GiS. 
Être, le seul verbe réel , 90 et 2S9. — Verbe auxiliaire, son emploi, 
126 et 127. - 1 Sa conjugaison, page 30. — Pourquoi il ne peut avoir 
_ aucune espèce de complément, 297. — Sa syntaxe, 494 à 303. 
Être, aller, observation sur ces mots, 649. 
Éviter, 630. 
Excepte, adj., 582. 

Exemple, genre de ce mol, 544. — Dit-on imiter et suivre l'esetm* 
Expirer, prend cire cl avoir, ÎJ05. 



F, sa prononciation, 713. 

Faire, ses divers emplois, CM. 

Fait, participe passe, suivi d'un infinitif, ù'G7. 

Figure» de syntaxe, 617 à 623. 

Fixer, observation sur ce verbe, 052. 
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Flairer, fleurer, 6ii3. 
Fleurir, remarque sur ce verbe, 148. 
Formation des temps, 162 à 174. 
Foudre, genre de ce substantif, 3-î'J. 

Futur, il y en a plusieurs , 120. —'Sa définition, 121. — D'où il se 

forme, 165. 
Fulur anliricur, sa définition, 121 . 

G 

G, mois où il prend le son de c, 714. 
Général (substantif collectif), 22. 

Genre, en quoi il consiste, 26. — Il y en a deux en français, iô. 
Gens, genre de ce substantif, 546 et 347. 
Gn, sa prononciation, 713. 
Grammaire, définition, 1. 

Grande, place devant un substantif féminin, nord quelquefois 
Ve, 267. 

H 

//, muette ou aspirée, 12, 716. 
lia ! marque la surprise, 614. 
Haïr, remarque sur ce verbe , 146. 
Hé! sert à appeler, 616. 
Ho! sert à appeler, 61S. 
Hymne, genre de CO mot, 348. 

X 

/, quand cette voyelle so supprime, 268. — Mots où elle u'esi \r:5 

prononcée, 717. *.",'.* 
Imaginer, s'imaginer, 634. 
huiler l'exemple, suivre l'exemple, 6!i3. 
Imminent, éminenl, 643. 
Impardonnable, se dit-il des personnes? 588. 

Imparfait de l'indicatif, 121 . — -QiMfld employé abusivement , S07. 

— Imparfait du subjonctif, ÏÎ28. 
Impératif, un des modes du verbe, 114. ■ * . .'\ 

Impersonnels (verbes), leur emploi, 106. — Leur conjugaison, 10G.: 

Implicite (proposition),- 318. 1 _ ' - - ■ ■ '. 

Imposer, en imposer, 656. 

Incidente (proposition), définition , 308. — A quoi on la reconnaît, 
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310. — Il y en a deux sortes, 3M. — Déterrainalive, 512; — 

Explicative, 515. 
Inconsolable, se dit-il des choses ? 388. 
Indéfini (article), quand un devient article indéfini, 42. 
Indéfinis (adjectifs), leur fonction, 73. 

Indéfini» (pronoms), ce qu'ils désignent, 87, — Leur syntaxe, 4W.1 
à4:i9. 

Indicatif, un des modes du verbe, L12. — Son emploi, SOj à 310. 
Indigne, digne, 640. 
Infecter, infester, fiii7. 

Infinitif, un des modes du verbe , HJL — Employé comme sujet, ou 
comme régime, H30 à 540. — Précédé d'aucune préposition, ibiii. 

— Précédé de la préposition à ou de, iiôGol !>37. — Suivi d'un ou de 
plusieurs autres infinitifs, 540. — Temps qu'il forme, 1S5. 

Insulter, suivi au non de à, 6U8. 

Interjection*, 218. — Liste des principales in Lerj celions, 212, — Ob- 
servations sur quelques interjections, 6J4. 
Inversion, en quoi elle consiste, et quand clic est vicieuse, 62a, 
Irréguliers (verbes), définition , 170. — Les irrégularités n'existent 
que dons les temps simples, 17i — Tableau des verbes irréguliers, 
pages îio à ÏÏÎL — Observations sur ces tableaux, 173 et 17IL 

J 

Joindre, suivi do à ou d'avec, 659. 

L 

L, mois à la lin desquels elle n'est pas prononcée, 718. 

Laissé, remorque sur ce participe suivi d'uu infinitif, 364 cl 365. 

le, la, les, arLicIcs, 33. — Pronoms,' 85. - Leur syntaxe , 433 à 435. 

— Observation sur le pranatale, 600. 

Lecture, remarques particulières a ce sujet, 703 à 741). 
Lequel, comment il se contracte, 84. 

Lettres bu caraciires. Il y en a deux sortes , L — Leur emploi, 22L. 

— Leur prononciation, 222 à 254. 

Leur , adjectif possessif , 71 , 396 a 399. — Pronom personne! . Tfi 

et 432. — Le leur, pronom possessif, 82. ■ ■ - ■ 

Locutions adverbiales, définition, 

Locutions conjonctives, définition, SI7. , . 11 

Locutions prépositive/', définition, 213. , . j 

Locutions vicieuses, pages 1884 lffL , 

'0. 
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Lui, eux, elle, alla, leur, leur emploi , 432. 
L'un et l'autre, l'un l'autre,' 4îi8 et 459: 



M, remorque sur sa prononciation, 719. 
Majuscules (lettres]. Leur emploi, 2'i!> a2'i7. 
Malgré que est-il usité ? 612.. 
Matinal, malineux, watinier, 0(31. 
Mêler, suivi Je o ou d'avec, 062. 
Même, adjectif ou adverbe, 404 à 406. 
Mille, 594. 

Motifs, formes que prend le verbe , MO. — Il y eu a cinq , 111. — 

Personnels, 117. 
Mon, tan, ion, quand ils s'emploient au lieu de ma, ta, ta, 72. 
Monosyllabe, eé que c'est, iï. 

Mots, leur usage , 2. — De quoi ils se composent, 5. — Combien de 
sortes, 16. - Muts variables, 18. — Mois invariables, 19. 

N 

N, remarque sur sa prononciation, 719. 
Négation, son emploi. S8î> à 593. 

Neutres (verbes), 103. — Leur coiljuguison, 100 à 1P2 
Ni, conjonction, son emploi. 602 à 6(16. 
Ni l'un ni l'autre, employé comme sujet, 472 et 473. 
Nom. Voyez Substantif. 

Nombre, ce que c'est, 27. — Deux sortes, fi. — Du nombre dans les 
verbes, 103. 

Notre, votre, leur, fènrt, leur syntaxe, 596 et 397. 
Nu, adjectif, sa syntaxe, 3S2. 

Numéraux (adjectifs), leur fonction, 63. -- Dcnx for'n, Bft\ — Car- 
dinaux, 67. — Ordinaux, 68. 

O 

0, sert à l'apostrophe, OIS. — Remarque sur sa prouone talion, 721. 
Observer, dans quel cas il doit cire précédé du verbe faire*, 663. 

Oht ce qu'il exprima, 613. ., -, ■•' . . -\--\ « « >« ■ 

01, remarque sur la prononciation de cette diplilliongtie, 722^ ■ . ■ 
On, pronom indéfini, P7. — Sa syntaxe, 4301432. . n- \ 
Orgue, genre de ce substantif, 557 et 53!*. ' 
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Orthographe, en quoi consiste, 220. — Des verbes, 177 à 183, 
Oubli» à, oublier de, 664. 

P 

P, remarque sur sa prononciation, 723. 
Parce que s'écrit e» deux mois et en trois, B08. 
Pardonnable se dil-il des personnes?. 388. 
Parenthèse, son emploi, 282. i ' 

Parmi, eulre, 398. 

Parlicijie, sa nature, 197, — SafjmtMf!. 541 ù 373. Voyci P*sib, 

Présent (participe) ; Vehd.vux (adjectifs}. 
Participer à, participer de, 663. 

Partitif (substantif collectiO, 22, — Employé comme sujet, 474. 
Pat, point, quand on doit les supprimer, 393. 

Passé, il y en a plusieurs, 120. — Sa définition, 12L= Trois sortes, 
ib. — Défini, temps 'qu'il forme, llifj, — Différence entre le 
passâdéfini et lapasse indéfini, !S08 et a09. — Du subj., ii26 à 329. 

Passé (participera foiiction,2Ql. -Pourquoi on !c nomme ainsi, 202, 

— Employé sans auxiliaire, 548.— Accompagné de l'auxiliaire cire, 
549 et 550. — Accompagné de l'auxiliaire avoir, îiîil ù 535.— Verbes 
pronominaux et essentiellement pronominaux, S56 à 3;i9.— Verbes 
impersonnels, 361. — Entre deux que, 562. — Ayant pour régime 
direct i', 503. — Suivi immédiatement d'un infinitif, 564 n 'îbh. 

— L'infinitif est quelquefois sous-entendu , 568 et b'tiil. — suivi 
d'une préposition et d'un infinilif, 570.— Précédé de deux régime* 
directs, 371. — Précédé de le peu, 572 et 373. — Précédé du pro- 
nom en, m. 

Passifs (verbes), 102- — Leur conjugaison, 189. 
Pendant, durant, 641. ■ 1 

Personne, ce qu'on entend par ce mot, eu grammaire, 73.— Il y en a 
IroiS, 7JL — Pronom indéfini nu substantif, 433 à 437. 

Personnels (pronoms), 7_S et 7JL — Leur place, 422 à 427. — Quand 
ils se répètent, 438 et 429. 

Peu (le), placé avant tm participe, 372 et 573. 

Plaindre (se) que ou du ce que, (f06.- 

Plaire, ce qui plaît, ce qu'il pla.il t 667. 

Pleine (proposition), 313. 

Pléonasme, en quoi il consiste, 621 .—Quand il rsl vicieux, G22ct 623. 
Plier, ployer, 668. 

Pluriel (nombre), ce qu'il désigne,' 27', ' I ' 
Plu», davantage, 577.— Plus, mieux,G7Q. 
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Plus d'un, sa syntaxe, 671. 

Plus-que-parfait de l'indicatif, 121 . — QwunJ il est emploj c. ûbusî- 

vcment, S10. — Du subj., Îi27 et S28. 
Plutôt, plus tôt, leur différence, S78. • 
Paint, comment employé, 702.— InlcVrogotif, eackmalif, 705 et 701. 
i — Deux points, leiir usage, G99 à 701.— Point-virgule, son emploi, 

697 et 098. 
Ponctuation, 689 à 701. 

Positif, un des trois degrés de signification des adjectifs, 17. 

Possessifs (adjectifs), ce qu'ils déterminent, 71. — Quand ils doivent 
être remplacés par l'article, 59H. 

Possessifs (pronoms), définition, 82. — Doivent se rapportera un 
substantif énoncé précédemment, 111 . 

Préposition, mot invariable, 209. — A quoi sert, ib. — Les princi- 
pales, 211. — Ce qu'on entend par locution prépositive, 215. — 
Syntaxe des prépositions, i>94 à 601. 

Près de, auprès de, 

Près de, prit à, 669. 

Présent dot' indicatif, 12 t. — Temps qu'il forme, J G8- — Son emploi, 
m.-Dusubj., S2G à 329.— De l'infinitif, temps qu'il forme, IflB. 

Présent (participe), sa fonction, 109. — Pourquoi il est ainsi, nommé, 
200. — Est toujours invariable, iiil. — Ne pas le confondre avec 
l'adj. verbal, 542 à U47. ■ ■ 

Principale (proposition), sa définition, 307. — A quoi ou la recon- 
naît, 310. 

Promener, mauvais emploi de ce mot, 635. 

Promettre, 617. ' 

Pronominaux (verbes), 101, -r- Essentiellement pronominaux, ÎQli, — 
Dans les verbes pronominaux, l'auxiliaire être est employé pour 
avoir, 127. — Leur conjugaison, 193 à 19j. 

Pronoms, leur fonction, 71 et 73. — ïlyen a cinq sortes, 77. — 
Les pronoms ne doivent pas se rapporter à un subst. indéterminé, 
116 et 117.— Ne doivent pas avoir plusieurs rapports, 118.— Ne 
doivent pas être construits d'une manière équivoque, 119.— Sont 
fournis, pour l'accord, aux mêmes règles que l'adj. qualificatif. 
120 et 121. — Il y en a qui sont régimes directs, d'autres régimes 
indirects, 98. — Plusieurs sont tantôt régimes directs, tantôt ré- 
gimes indirects, 99.— Voy. Personnels, Déhonstiutifs, Possessifs, 
Relatifs, Inbéfikis (pronoms). 

Prononciation, remarques particulières, 70B à 710. 

Proposition, sa définition, 281. — A quoi l'on reconnaît le nombre 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 217 
dcpropositions dans une phrase, 285. — A (rois partie* essentielles, 
286. — Il y ci) a de deux sortes, 506. — l'ripcipaic, 307. — Inci- 
dente, S08. — Pleine, 31 K. — Elliptique, 510. — Implicite, ,"(8. 

l'rojires (substantifs), ce que c'est, 21. — iQuaud ils prenncntla marque . 
du pluriel, 33! et 582. 

Pu, remarque sur ce participe, 368. 

Q 

rcirinrquc sur sa prononciation, 72t. 
Qtt, comment on prononce ces lettres, 723. 
Qualificatif (adjectif). Voyez AojF.crir. 
Quand, quant, 610. 
Quatre-vingt», 591. 

Que, pronom relatif, 83.— Conjonction, 613. — Que, conj., oe régit " 

aucun modo, 613. 
Quelque, adjectif ou adverbe, 407 et 411. 
Quelque chose, son genre, 3i!i. 
Qui, pronom relatif, 445. 
Qui, que, dohf/leur syntaxe, 415 à 417. 
Quoique, conjonction . Quoique, pronom, 609. 

. R 

R, mots où cette lettre est nulle, 726. 

Radical, comment il se forme dans les verbes, 152. 

Raillerie (entendre), entendre ta raillerie, 61!). 

Rappeler (se) , régime qu'il exige, 672. 

Rapport à ou avec, 673. 

Régime, ce que c'est, 94. — Deux sortes, — Direct, 9û. — Indi- 
rect, 97. — Syntaxe des régimes, 482à4fll. — l'iitco des régimes, 
351 à 560. — llégiino des verbes pnssiis, 192 et 435. 

Réguliers (verbes), dé(inition,171. 

Relatifs (pronoms), définition, 83. — De leur usage, 309. — S'accor- 
dent avec leur antécédent, 442 el 4iô. — Leur place, 4{4. 
Retrancher de, retrancher à, G74. 
Réunir, unir, 673. 

Rien, signifiant quelque chose ou nulle chose, 67C. 

s 

S, remarque sur sa prononciation, 727 à 730. 
Saigner dit nez, 677. 
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Sans se remplace par ni, 606. 
Second, deuxième, 678. 
Servir à rien ou servir de rien, 079. 
Si, sa syntaxe, 879 1 881. 

Signet orthographiques, ce que c'est, 22L — Leur emploi, 258 à 282. 

Singulier (nombre), ce qu'il représente, 27. 

Soi", pronom personnel, son emploi, 430 et i~\ . 

Son, sa, ses, leur, leurs, leur syntaxe, 508 et 599. 

Subjonctif, un des modes du verbe, et S13. — Emploi do ce mode, 

SI4 ÙS23. — Emploi (les temps du subjonctif, Ei24 à 329. 
Substa>\tif,.sa nature, 2£L — Plusieurs sortes, 21 à 24. — Substantifs 

qui ne sont pas susecplibles des deux nombres, 28. — Genre des 

subslnnlif, 26j 336 à 549. — Pluriel des substantifs, 29 à 51; 

3 jO à 51)3. — Employés adjectivement, îiï. — Quelques substantif! 

adoptent deux genres, 536. — Voyez Pbopkes, Cohihjns (substantifs). 
Substantif (verbe), 9J- 
Succomber tous ou à, (iSO. 
Suite (de), tout de mil», B83. 

Sujet (du verbe), ce que c'est, £13 et 287. — Par quelles sortes de mots 
il est exprimé, 288. — Il y en a de quatre sortes, 298. — Simple, 
299. — Composé, 300. — Incomplexe, 303. — Complexe, 504. — 
Du verbe impersonnel, 106. — Sa syntaxe, 460 à 481. 

Superlatif, ce qu'il exprime, tiï — Deux sortes, ib. 

Suppléer quelque chose, suppléer à quelque chose, 68!. ■ ■ - i 

Supposé, adjectif, sa syntaxe, 582. 

Susceptible, capable, 637. 

Syllabe, ce que c'est, 13. 

Syllepee, figure-dé syntaxe, 624. 

Syntaxe, son objet, 283. — Figures de syntaxe, 617 à 62'i. 



T, remarque sur sa prononciation, 731 . 

Tant, si, leur syntaxe, «81. 

Telne s'emploie pas pour quel, quefyttc, 682. 

Témoin, employé comme adverbe et comme adjectif, 683. 

Temps, ce qu'on entend par ce mot en grammaire, 118. — Des 

verbes, (il.— Présent, passé, futur, 119 ù 121.^ Deux sortes, 122. ' 

— Simples, 123. — Composes, — Dans quels verbes ces derniers 

empruntent l'auxiliaire avoir, 12iL — Primitifs, 128 et ifil — 

Dérivés, 128 cl IM, 
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Terre Ijwr), à terre, CS4. 

Tous les deux, lotit deux, leur différence, 6S6. 

Tout, idjectifon adverbe, 413 à ilS.— Observations sur ce mol, 683 

Tout à coup, foui d'un coup, 584. 

Tout de tuilt. Voyez Suite. 

Trait d'union un tint, 275 à 281. 

Travers («m), <i tralW», 594. 

Tréma, usage qu'on en fait, 270 à 272. 

u 

If, remarque sur sa prononciation, 732. 
t u, quand il est article indéfini, 42. 
Un de, un des, leur syntaxe, 687. 
Unir, son résine, 675. 

V 

Y. sa prononciation, 735. 

Valu, romarquesur ce participe, 873. 

Verbaux (adjectifs), d'où ils dérivent, 54. — Ne pas les confondre avec 

le participe présent, 542. — En quoi ils diffèrent, !>43 et 544. 
Verbe, son objet, 89 et 287. — Ses modifications, 1ÛL — Nombre, 1TJ8. 

— Personne, 100. — Mode, HO. — 'foutvcrbe, employé à un mode 
personnel , a un sujet, 460. — S'accorde avec son sujet, 461. — Son 
régime, M à 29. — Ne peut avoir deux régimes directs, 482. — lie 
peut avoir deux régimes indirects exprimant le. même rapport, 483. 

— Ferieiqui ne prennent aucune préposition devant l'infinitif qui 
suit, 555. — Qui prennent ù devant un infinitif, 556. — Qui pren- 
nent de devant l'infinitif, 557. — Qui prennent indifféremment ù 
ou de, 539. — Voyez SuaSTAsTirs, Actifs, AiUECTirs , Auxiliauies, 
Passifs, Neuthes, FaosounAix. lurKasosubis, Ibbêguliebs , Dt- 
fectifs (verbes). 

Versification française, pages 192 à 2ÛÎL 
Vingt, adjectif numéral, 5'Jl à 5!).T. 
Virgule, comment elle est employée, 691 k 696. 
Vit-à-vis, iii)6al597. J 
Voici, voilà, 599. 

Voulu, remarque sur ce participe, 56S. 

Vomîtes, pourquoi ainsi nommées, 5, — Nasales, G. — Longues et 
LrèvM.&çta. 
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w 

n, îb prononciation, 7oo. 

X 

X, *■ prouoncialîon, 73i.. 



)", quand employé pour un i, et pour deux t, il. — Pronom. 83. — 
Quand suivi d'un i, H3. — Adverbe, £07. — Observation sur le 
pronom y, 088. — Pro noue talion, 733. 



Z, comment on le prononce, 736 <*t 737 
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